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DU 7 AU 9  NOVEMBRE se tinrent à Arles les 31es Assises de la traduction, consacrées cette
-année  à  la  guerre.  Trois  jours  à  écouter  des  -témoins,  des  journalistes,  des  poètes,  des
écrivains et des traducteurs parler de la guerre. La guerre, comment la traduire  ? Bernard

Hœpffner proposa, dès l'ouverture de ces rencontres, de la traduire en justice. En repensant à ce jeu
de mots liminaire, je me demande si ce n'est pas ce programme que nous avons tous contribué à
exécuter. Car assister aux Assises de la traduction, c'est forcément y participer.

Courir de conférence en table ronde, sans oublier les lectures, s'inscrire à un atelier où l'on côtoie ses
maîtres  autant  que ses  élèves,  découvrir  à  cette  occasion que la  guerre  des  générations n'aurait
peut-être pas lieu, ou, plutôt, n'aurait pas lieu d'être, les étudiants n'hésitant pas à prendre la parole
pour confronter leurs hypothèses à celles proposées par le "  traducteur en chef  ". Ce métier ne cesse
de nous enseigner qu'il n'existe pas de version gagnante, que l'attention -accordée à la parole de
l'autre (qu'il soit l'auteur ou le collègue) constitue -l'essence de la pratique. Idéalement, apprendre à
écouter devrait nous permettre de mieux nous entendre. Les traducteurs constitueraient alors une
armée de -pacifistes. Le sens du discours que Jörn -Cambreleng nous livra à mi-parcours, -décrivant
son action sous l'angle du -militantisme, ne disait pas autre chose.

Dire l'inavouable

Moments  d'effroi  et  instants  de  grâce,  ponctuèrent  ce  marathon.  Effroi  lors  de  la  conférence
inaugurale donnée par -Florence Hartmann, "  Dire l'inavouable, transmettre l'indicible  "  ; car si les
guerres se gagnent par des faits d'arme, elles se poursuivent souvent dans les faits de langue. Lors de
la  table  ronde  réunissant  trois  des  traducteurs  de  Jean  Hatzfeld,  nous  apprîmes  ainsi  que  "
 traquenard de sexe  " ("  viol  " en langue de la victime) devenait "  bagatelle  " dans la -bouche du
coupable.

Effroi  mêlé  de  grâce  face  à  Bouchra  Abou  Kassem  (non  encore  publiée  en  France  mais
magistralement traduite par Khaled Osman pour l'occasion) psalmodiant un extrait de son roman,
L'Amour défendu. Tandis qu'elle lisait en arabe, des larmes nous montaient aux yeux. La deuxième
guerre  à  être  désavouée  -durant  ces  trois  jours  fut  celle  des  langues,  car,  à  mesure  que  nous
écoutions, des frontières tombaient. Le soir venu, une magie semblable opéra autour de six jeunes
traducteurs français et chinois qui donnèrent à entendre, en version -bilingue, les textes auxquels ils
avaient travaillé au sein de la Fabrique des traducteurs. Tou Chiu Zong, le Taïwanais, nous révéla à
cette  occasion qu'il  avait  porté  son choix  sur  des  contes  sénégalais  car  ses  compatriotes  étaient
particulièrement friands de littérature africaine. Des rires fusèrent, de stupéfaction, de joie, et ce ne
furent pas les seuls. Même au cœur de l'horreur, atteint lors d'une lecture somptueuse par Julien
Duval de Compagnie K, le roman de William March (dans une traduction célinienne de Stéphanie
Levet), on trouva le moyen de sourire. Une troisième guerre cédait peu à peu du terrain, celle qui
oppose  obstinément  les  genres  littéraires   :  vérité  contre  fiction,  témoignage  contre  invention.
Durant trois jours, nous avons frémi face à l'acharnement de l'homme à guerroyer. Durant trois jours
nous avons entendu Homère, Joumana Maarouf, Sun Tzu, Zlatko Dizdarevic, Freud, Frank Smith,
en traduction, en translation, et le monde, à mesure qu'il se défaisait sous nos yeux, se reconstruisait
à notre oreille.

Les écrivains Agnès Desarthe,  Camille  -Laurens,  Pierre Lemaitre et  le  sociologue Luc -Boltanski
tiennent ici à tour de rôle une chronique cette saison 2014-2015.

Agnès Desarthe (écrivaine)

© Le Monde
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Arles, ou la mutation par l’Art
cloisonné, cette première exposition ouvrait grand les appé-
tit, mais ne laissait pas le temps de respirer et sentir les 
œuvres. La deuxième exposition se veut plus cohérente, et 
était annoncée comme entrant en résonance avec le tableau 
de Van Gogh, L’autoportrait à la pipe et au chapeau de paille. 
Et si l’argument est victime du feu de la paille évoquée, le 
plaisir de (non) peindre reste intact !
Yan Pei-Ming s’impose par ses très grands formats où s’épa-
nouit l’acte pictural. Le sujet du tableau se confond avec 
le travail en larges empâtements, dont on peut prendre 
la mesure dans la vidéo proposée. Le cadrage déréalise 
le sujet, particulièrement avec des plans très rapprochés, 
évoque parfois une vision photographique, pour relever de 
la monumentalité de la peinture d’histoire. Les boat people 
représentés sont les aventuriers de nos traversées maritimes 
mortifères, mais évoquent aussi un Radeau de la méduse 
tragiquement actualisé. Ici la narration se concentre : un 
prie-Dieu mute en portrait. Elle se réduit au profit de la 
présence de la peinture, de son impact psycho-physique. 
Et le sujet surgit et s’y perd avec une énergie délectable, 
d’autant que le peintre pour une fois a réintroduit la couleur 
dans les habituels camaïeux de gris. Et que la salle où il 
expose ses grands formats s’offre comme une nef sacrée : à 
l’inverse de l’accrochage inaugural, les espaces  respirent, 
les grands formats se répondent de mur à mur... 
À l’étage, un best of pour Bertrand Lavier. On retrouve une 
sélection de ses œuvres emblématiques tournant autour 
du pot de son concept de «touche Van Gogh» : il aussi 
l’auteur du portail d’entrée de la Fondation. L’argument de 
L’affaire tournesols n’est pas non plus des plus explicites. 
Tintin n’est pas là, pas plus que les tournesols de Vincent. 
Mais le conceptuel-peintre réussit une subtile confrontation 
entre le portrait au chapeau de paille peint et son reflet 
brouillé dans le miroir qui lui fait face. Dans la pièce exiguë 
le visiteur est pris en sandwich entre les différentes repré-
sentations dont la sienne reflétée, imparfaite. Le jeu sur le 
sens des images s’affirme dans (et en surface) des panneaux 
d’autoroute signalant un site remarquable. Paysage aixois, 
réalisé pour l’occasion, s’amuse du stéréotype véhiculé par 
la communication touristique. 
L’exposition soulève la difficulté de la référence et/ou de 
l’hommage en art. L’argument du portrait Van Gogh comme 
L’affaire tournesols posent la question éternelle : que peindre, 
et comment, aujourd’hui ? 
Les catalogues respectifs, aux éditions des Presses du réel, 
rendent hommage aux agaceries de Bertrand Lavier, qu’elles 
explicitent. Un peu moins à Yan Pei-Ming, parce que le lyrisme 
de ses grands formats admet moins bien la réduction, fut-ce 
dans un beau livre. Allez voir !
AGNÈS FRESCHEL Et CLAUDE LORIN

Night of colours
L’affaire tournesols
jusqu’au 26 avril 2015
Fondation Van Gogh, Arles
04 90 93 08 08
www.fondation-vincentvangogh-arles.org

53

Conteur ? Conteur !
C’est ce qu’il appelle son «nom de naissance», 
conteur, parce que c’est ce qu’il est depuis 
toujours. Yannick Jaulin porte en lui des his-
toires qui éclairent son état et lui permettent 
d’«être dans le réel, dans l’actualité du monde». 
Ce conteur d’aujourd’hui s’interroge, et nous 
interroge, sur sa fonction, en partageant ses 
récits entre rire et émotion.

le 17 oct
Le Théâtre, Fos
04 42 11 01 99
www.scenesetcines.fr

Platonov
Pour leurs 10 ans, les membres du Collectif Les 
Possédés se retrouvent autour de leur auteur 
fétiche, Tchekhov, et invitent l’actrice Emma-
nuelle Devos à les rejoindre. Personnages 
emblématiques d’une intelligentsia russe à la 
dérive, les invités quotidiens d’Anna Petrovna, 
jeune veuve accablée de dettes sont coincés entre 
mal de vivre et désirs dévorants, ce qui laisse 
toute sa place au jeu explosif des interprètes.

du 14 au 17 oct
Théâtre Bernadette Lafont, Nîmes
04 66 36 65 10
www.theatredenimes.com

Les Pieds tanqués

Quatre joueurs de pétanque -un Pied Noir, un 
Français d’origine algérienne, un Provençal de 
souche et un Parisien- se retrouvent, s’opposent, 
livrent leur vérité, chacun avec une déchirure 
secrète et un lien avec la guerre d’Algérie. La 
Cie Artscénicum les unit au-delà de la simple 
partie de boule, pour évoquer, avec respect, 
les blessures de l’exil, de la culpabilité, des 
rancœurs, et des pardons.

les 14 et 15 nov
Halle des boulistes Rassuen, Istres
04 42 56 48 48
www.scenesetcines.fr
le 6 nov
Salle Emilien ventre, Rousset
04 42 29 82 53
www.rousset-fr.com
le 28 nov
L’Alpilium, Saint-Rémy
04 90 92 70 37
www.mairie-saintremydeprovence.fr

L’Apprentie sage-femme

Dans une Angleterre médiévale et campagnarde, 
une petite fille sans nom et sans protection 
apprend à trouver sa place dans le monde. Sous 
la férule d’une sage-femme revêche, elle gagnera 
un nom, Alice, et un métier. Félix Prader met 
en scène ce conte initiatique, avec Nathalie 
Bécue dans le rôle-titre.

le 7 nov
Espace Robert Hossein, Grans
04 90 55 71 53
www.scenesetcines.fr

Oblomov
La troupe de la Comédie-Française revient à 
Nîmes avec un chef-d’œuvre de la littérature 
russe. Dans ce roman satirique de la noblesse 
russe du XIXe siècle, Ivan Alexandrovitch 
Gontcharov dresse le portrait du antihéros 
par excellence, symbole de résistance face à 
l’agitation d’un siècle inféodé à une croissance 
forcenée.

du 18 au 20 nov
Théâtre Bernadette Lafont, Nîmes
04 66 36 65 10
www.theatredenimes.com
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 Jean-Louis Fernandez

Traduire la guerre
À Arles, les 31es Assises de la traduction lit-
téraire vont réunir, cette année encore, des 
passionnés de littératures étrangères : traduc-
teurs, auteurs et lecteurs vont se réunir durant 
3 jours pour réfléchir sur le thème «Traduire la 
guerre», et plus particulièrement sur la guerre 
et les langues. Autour des textes de Sun Tzu, 
Homère, Freud, Tolstoï, William March, Victor 
Chklovski, Antonio Lobo Antunes, Joshua Cohen… 
se retrouveront, entre autres, Florence Hart-
mann, Jean Levi, Pierre Judet de la Combe, Marc 
de Launay, Jean Hatzfeld, Nathalie Bontemps, 

Sasa Sirovec, Véronique Trinh-Muller… pour des 
tables rondes (Traduire Jean Hatzfeld, La Guerre 
au plus près…), conférence (Dire l’inavouable, 
transmettre l’indicible), ateliers, lecture (Com-
pagnie K de William March par Julien Duval) 
et carte blanche (Les jeunes face à la guerre).

du 7 au 9 nov
Association pour la promotion de 
la traduction littéraire, Arles
04 90 52 05 50
www.atlas-citl.org

Magazine Zibeline



Isabelle Grémillet est rentrée
hier de Beyrouth. A l’occasion
du salon du livre en Français qui
s’y déroulait, et pour la 5e fois, la
directrice de la maison de diffu-
sion arlésienne "L’oiseau Indi-
go" participait, et a pris part à
deux tables rondes : sur la littéra-
ture jeunesse florissante du
monde arabe, ainsi que sur
l’extension du moteur de recher-
che "bookwitty". Doté de la mê-
me puissance que les leaders du
commerce en ligne, Bookwitty
se démarque par une offre axée
sur la diversité éditoriale et la mi-
se en avant de son réseau inter-
national de libraires indépen-
dants et d’amoureux du livre.
Les libraires indépendants
ayant la volonté de créer là un ca-
talogue international de livres le
plus riche et le plus diversifié.
"L’Oiseau Indigo" est prestatai-
re du moteur de recherche pour
établir des connexions en Fran-
ce. Evidemment Isabelle Gré-
millet s’en réjouit, "c’est un rêve
que l’édition africaine remonte
dans une apprication internatio-
nale." La maison de diffusion tra-
vaille depuis 5 ans à promouvoir
des textes rares, témoins d’une
écriture libre et riche venue des
pays arabes et d’Afrique.

Depuis l’an passé surtout le
festival "Paroles Indigo" d’Arles

permet de mettre en contact édi-
teurs, auteurs et artistes. Entre
le 7 et le 9 novembre, ils seront
14, venus du Liban, de Syre, du
Maroc et du Sud de la France, à
prendre part à des débats, des
rencontres, des expos, des ate-
liers et des lectures.

Cette année le programme est
centré sur Houda Kassatly.
L’éditrice, auteure, photogra-
phe éthnologue, spécialiste des
habitats, volontaire dans l’ONG
"Arcenciel" s’occupant de
l’accueil des réfugiés syriens au
Liban, prendra part à trois ren-
dez-vous. Vendredi à 18 h en
mairie, pour la table ronde inau-
gurale, il s’agira d’approches
sensibles de la Syrie : intérieur,
extérieur avec Joumana Maa-
rouf ayant raconté son quoti-
dien dans une Syrie en guerre;
lors d’une expo à l’espace Van
Gogh, et enfin avec une confé-
rence au Théâtre (samedi 15 h)
sur les architectures de terre. Du-
rant le festival auront lieu des
lectures bilingues en musique
(vendredi 21 h) et une kyrielle de
rendez-vous pour petits et
grands à l’espace Van Gogh sa-
medi dès 10 h (pique nique du
monde le samedi à 13 h). Des
projections en hommage à Ah-
med Bouanani auront lieu à Ac-
tes Sud samedi à 20 h. J.Z.

C ’est en 2004 qu’une petite
bande d’amis tombe sous
le charme du tango argen-

tin. Pour faire partager leur pas-
sion, ils décident de créer
l’association Arles Tanguedia",
é c r i t l e p r é s i d e n t d e
l’association Arles Tanguedia,
Francis Lautier. L’asso fête
donc ses 10 ans de tango argen-
tin, ce week-end. Et à cette occa-
sion, elle a un double objectif :
"D’une part maintenir un espa-
ce de convivialité et de rencon-
tre autour du tango et de sa
culture dans le pays d’Arles, et,
d’autre part, faire connaître la
ville d’Arles aux tangueros ve-
nus de toute la Région Paca,
mais aussi des régions voisines",
explique encore Francis Lau-
tier.

Pendant le festival, du 7 au
10 novembre, le programme est
riche. Ça commence par la dé-
couverte d’artistes puisant leur
inspiration dans cette danse :
exposition de peinture "Tango"
de Jibé, salle du Jumelage, pla-
ce de l’Hôtel de ville ; expo pho-
tos "Variations autour du tan-
go", de Rémi Targhetta, à admi-
rer au cours des soirées dans la
salle des fêtes ; durant les qua-
tre jours, dans la salle des fêtes,
Marie-Chloé Pujol-Mohatta dé-

dicacera son ouvrage "Tango
Dico, dictionnaire voyageur et
initiatique du tango", et des ex-
posants de vêtements et chaus-
sures de Tango seront égale-
ment présents.

Il y aura, aussi, la possibilité
de s’adonner au tango, grâce
aux stages tous niveaux organi-

sés à la salle des fêtes (adhésion
12¤ obligatoire). Et puis, il y
aura les concerts-bals. "Duo du
chapeau" ouvrira... le bal, juste-
ment, le vendredi soir, de 21h à
1h30. Le lendemain, même heu-
re, ce sera au tour du Quartet A
la Parrilla du Collectif Roulotte
Tango, de 21h à 1h30, de pren-

dre le relais, pour un retour aux
arginines du tango. Dimanche,
c’est Tango spleen, groupe à la
renommée grandissante, qui se-
ra sur scène.

D’autres rendez-vous pour-
raient attirer les curieux : no-
tamment la conférence-débat
samedi à 18h, à l’auditorium de
la maison des associations, sur
le thème "Le Tango Argentin
peut-il être envisagé comme
une auto thérapie ?" avec Rémi
Targhetta, médecin au CHU Ca-
rémeau de Nîmes, et passionné
de Tango. Dimanche, à 12h à la
brasserie du Waux Hall, un
apéro tango sera suivi d’un dé-
jeuner avec menu argentin (ré-
servation conseillée). Enfin, lun-
di, de 13h à 17h, la "Despedida"
ou fête d’adieu, organisée sous
la forme d’une Auberge espa-
gnole, permettra à tous les festi-
valiers de poursuivre les échan-
ges dans une ambiance convi-
viale.

Tarifs Concert Bal Tango :
du 7/11 : 15/13/10¤
du 8/11 : 18/15/13¤
du 9/11 : 20/17/15¤
Despedida : 7¤/5¤/ Gratuit.
Renseignements :
�06 21 88 84 54 / 06 61 81 75 64
www.arles-tanguedia.org

Ils sont 12 artistes de l'Asso-
ciation des artistes réunis de
Trinquetaille (AART) à présen-
ter l'exposition de leurs derniè-
res œuvres à la chapelle Sain-
te-Anne. Les talents et les tech-
niques se répondent et s'entre-
croisent dans les chapelles et
dans le chœur de l'édifice tan-
dis que, dans la nef centrale,
Jean-Paul Corsi, venu de
Saint-Gilles sur l'invitation de
ses amis arlésiens, donne à
voir des sculptures qui, sur di-
vers continents, dans divers
pays et villes d'Europe, ont
remporté les prix les plus pres-
tigieux. Une exposition haute
en couleurs et en expressions
figuratives ou abstraites, où
l'on peut revisiter Arles, ses
rues, ses monuments, son envi-
ronnement mais aussi diverses
visions de la femme, des paysa-
ges romantiques, quelques ma-

rines... La majorité des expo-
sants sont des exposantes
mais tous font honneur à
l'AART née en 1997 sous la pré-
sidence de Michel Bec qui,
aujourd'hui, a passé le flam-
beau à Anne Vincent.

M.Bc.

Jusqu'au 11 novembre, de 10h à 19h.

LES LIVRES

Paroles inattendues
et précieuses d’Afrique

Dans les salles de l'Archevêché, de 14h à 19h, la Cie de l'ambre, a
choisi, autour d'une exposition de sculptures textiles, d'inviter
deux artistes plasticiennes textiles : Brige Van Egroo pour des écri-
tures brodées sur mouchoirs et volumes textiles organiques et Hé-
lène Barrier pour son installation/film tentaculaire de laines trico-
tées. Mais aussi, au cœur de l'exposition, sont présentés les ouvra-
ges de femmes rencontrées dans les quartiers de la ville. Elles ont
confectionné avec minutie et délicatesse des œuvres brodées où
l'écriture de leurs murmures, de leurs désirs se lient au travers de
couleurs et de formes singulières, accompagnées par la plasticien-
ne Virginie Maillot. Le vernissage de cet expo aura lieu mercredi 5
à 18 h 30. Vendredi, à 19h, Marie Huot poète, Claire Madelenat et
Claudine Pellé comédiennes, dévoilent un florilège de textes cou-
sus. C'est dans les recoins de la ville que La Cie de l'ambre tisse sa
toile en proposant des ateliers artistiques de broderie et tricot col-
lectif du 3 au 7 novembre, mais aussi en déposant des corbeilles
d'enveloppes. A l'intérieur, on y trouve aiguille, fil, tissu pour bro-
der un secret, une parole... Une œuvre du jour. Ces écritures bro-
dées seront rassemblées pour une création in situ, "Ce que nous
brodent les jours" qui aura lieu le dimanche 9 novembre à 15h.

Renseignements, � 06 07 40 57 59

LACONFÉRENCE● autour
de FrédéricMistral.Samedi 8 no-
vembre, à 15 heures, conféren-
ce sur "La vie et l’Œuvre de Fré-
déric Mistral" proposée par Do-
minique Serena-Allier (directri-
ce et conservateur en chef du
patrimoine et du Museon Arla-
ten), Odyle Rio (reine du Felibri-
ge 1983 - 1990 , majorale du Feli-
brige), Jacques Mouttet (capou-
lier du Felibrige) et Guy Revest
(clavaire du Félibrige), à
l’Auditorium de Fourques. Sa-
medi 8 et dimanche 9, égale-
ment, exposition "cartophile
et philatélique" en hommage
à Frédéric Mistral dans le cadre
du centenaire de sa disparition

LARETRANSMISSION● Du
concert desVieilles Canailles.Di-
manche 9 novembre, à 20 heu-
res, à l’Auditorium de Four-
ques, retransmission en direct
de Bercy sur grand écran du
concert "Les Vieilles Canailles"
avec Jacques Dutronc, Johnny
Hallyday et Eddy Mitchell.
➔ Renseignements, �04 90936227 ou
0490 97 50 25 ( le jour même).

LEPOLAR● Un salonàNoves.
Du 7 au 9 novembre, Noves or-
ganise une nouvelle édition de
son salon du polar. Les auteurs
invités sont Michèle Barriere,
Laurence Biberfeld, Stéphane
Bourgoin, Florence Bremier,
Gilles Del Pappas, Michel De
Roy, André Fortin, Gildas Giro-
deau, Maurice Gouiran, Roger
Martin, Marie Neuser, Jean-Hu-
gues Oppel, Jean-Jacques Re-
boux, Jérome Zolma. Vendredi
7, projection de deux polars à
l'Eden : 18h, Le Dahlia noir et
21h Balade entre les tombes. Sa-
medi 8, entre 14 h-18 h dédica-
ces des auteurs à la salle des ex-
positions. 18h, projection de
Nicky Pistorious suivi d’un dé-
bat au cinéma l’Eden. Diman-
che 9, entre 10 h et 12 h 30 dédi-
cace des auteurs, 11h causerie
aléatoire animée par J.-J. Re-
boux avec la participation ami-
cale de L. Biberfield, M. Neuser
et J.H Oppel, 14h à 17h dédica-

ces, 15h quizz cinéma-polar,
16 h remise des prix de la nou-
velle.

LEFILM● Fureur Apache aux
cinémasActes Sud.Dans le ca-
dre de la programmation
"Ciné-Fil", première projection
jeudi 6 novembre à 20 h de Fu-
reur Apache de Robert Aldrich
avec Burt Lancaster, Bruce Da-
vidson, Jorge Luke (Etats-Unis,
1972, 1 h 41). Un western phare
des années 70, véritable film de
guerre qui traite en profondeur
le choc violent de deux civilisa-
tions.
➔ Autre projection le 10 novembre, 14h.

LEDOCUMENTAIRE● Grecs
enCamargue, un exil entre sel et
mer.Vendredi 7 novembre,
18 h, librairie Actes Sud, rencon-
tre avec l’auteure Annie Maillis.
L’occasion de découvrir
l’histoire des Grecs arrivés à Sa-
lin au début du XXe siècle pour
la culture du sel. A 20 h sera pro-
jeté Le peuple du sel, paroles de
Grecs de Thomas Gayrard.

L’EXPO● Dévernissage à la
salleHenri Comte.Valérie Loren-
zo propos à la salle Henri Com-
te ses peintures à base de colla-
ges. Un dévernissage est propo-
sé mercredi à 17 heures.

LETHÉÂTRE● "Têtehaute"
dès6 ans.Texte de Joël Jouan-
neau. L’histoire d’une petite
fille, abandonnée par ses pa-
rents, roi et reine du royaume
de Nerville déçus de ne pas
avoir de fils, qui s'en va vivre au
cœur de la forêt. Elle a pour
compagnon un vieux diction-
naire, dont elle connaît par
cœur tous les mots. ➔ Théâtre
d’Arles, jeudi 6, 19h, 50mn

● Avec L’Isba.Ce soir et demain,
av Kennedy à Griffeuille, 19 h, le
Collectif L’Isba propose "Les
veufs de Calaferte". Une veuve
et un veuf se croisent, un jour,
par hasard, au détour des allées
du cimetière...
➔ Jeudi 6, 20h30, au Théâtre de la Calade

Entrez dans la danse
avec le festival de tango
L’association Arles Tanguedia fête ses 10 ans avec concerts, stages, expos...

Le Cargo de Nuit propose trois dates cette semaine qui satisfe-
ront des publics très différents. Vendredi 7, à 21 h 30, place au
metal avec Lofofora. Ce sera la seule date du groupe pilier de la
scène française à l’occasion de la sortie de son 8e album,
L’épreuve du contraire. Le groupe, qui écume les scènes depuis
25 ans, doit son succès en partie au chant en français et au talent
d’écriture de Reuno, son leader. Le lendemain, samedi 8 à 21 h,
place au hip-hop avec MER2CREW. Les Arlésiens ont fait du che-
min depuis leurs débuts au Cargo en 2007. Ce soir-là, ils présente-
ront leur dernier projet, Remise à flow, et les bénéfices de la soi-
rée seront reversés aux Amis de Wallon, l’école de Barriol, pour
aider les gamins dans leurs projets périscolaires. Lundi 10novem-
bre, blues rock avec Eric Sardinas & Big Motor, un guitariste gau-
cher qui a appris à gratter dès l’âge de 6 ans.

Conférences, tables rondes et lectures avec Nathalie Bontemps,
Florence Hartmann, Jean Hatzfeld, Saša Sirovec, Frank Smith, Isa-
belle Stoufflet... autour de textes de Homère, Sun Tzu, Tolstoï,
Freud, William March, Victor Chklovski, António Lobo Antunes :
de vendredi à dimanche, les trois jours des 31e Assises de la traduc-
tion littéraire, organisées par Atlas, seront l’occasion d’une ré-
flexion sur la guerre et sur les langues. Il y sera question du rôle
que les traducteurs y jouent, de l’enjeu qu’ils représentent pour les
belligérants, mais aussi pour le camp de la paix. Il y sera question
de ce que l’on écrit et de ce que l’on traduit pendant qu’on est en
guerre, de ce que l’on écrit après, pour essayer de dire l’indicible,
de comprendre, ou même de continuer à vivre.

Programme complet sur www.atlas-citl.org/assises-2014/

Avec la manifestation "Muséomix" les 7 - 8 et 9 novembre c’est
un week-end pour créer qui s’ouvre dans le musée de l’Arles anti-
que. 150 "museomixeurs" : codeurs, développeurs, fabricants,
graphistes, médiateurs… vont travailler pendant 3 jours et 2
nuits pour imaginer et construire des nouveaux dispositifs de vi-
site. Une kinect pour dialoguer avec un objet ? Un vidéo map-
ping sur une statue ou un habit d’arlésienne ? Un écran pour
écouter l’histoire d’une œuvre ? Un monument en Lego ? Hi-
gh-tech, ou pas… ces outils repensent le lien entre les collections
et le public et inventent les musées du futur. Après le week-end
(sur lequel nous reviendrons dans notre édition de demain) et
jusqu’au 16 novembre, le public pourra comprendre, découvrir
et tester les inventions mises en place pendant le week-end.

- http://www.museomix.org/

L’EXPOSITION

Les peintres de
Trinquetaille à Ste-Anne

Divers stages sont organisés par l’association Arles Tanguedia.
/ PHOTO VALÉRIE FARINE

Jusqu’au 11 novembre.
/ PHOTO M.BC.

LE FESTIVAL

Sixième édition de "Ses
battements d’ailes"

L'AGENDA

AUCARGODENUIT

Trois concerts, trois styles
AUMÉJAN

Les traducteurs seront là
MUSEOMIX

Quand lesmusées vibrent

LACONFÉRENCEMécenatet fondationà l’IUP
L’IUP AIC d’Arles organise une table-ronde aujourd’hui de 10 h à
12 h 30 à l’amphithéâtre de l’espace Van Gogh sur le thème "Mécé-
nat et Fondations : quelles perspectives d'Insertion Professionnel-
le pour la Culture ?" La rencontre sera animée par la directrice de
la formation, Rosette Nicolaï. Interviendront : Bénédicte Cheval-
lier (déléguée générale Mécènes du Sud), Caroline Dérot (dirigean-
te de l’agence des Trois Mondes, conseil mécénat et fondations),
Wilfried Meynet (avocat aux barreaux de Marseille et de Luxem-
bourg). Participeront également à cette manifestation, Christophe
Ernoul (responsable des affaires transversales et de la réglementa-
tion à la DRAC Provence) et Amandine Lacoste (déléguée générale
AVEC, Alliance de villes européennes de Culture).
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Journal La Provence

A vec la disparition de La-
zare Ponticelli en 2008,
une page de l’histoire

française s’est définitivement
tournée en 2008. Lui qui était
officiellement le dernier "poi-
lu", vétéran de la Grande guer-
re. À l’heure où l’on s’apprête
à célébrer dès le 11 novembre
le centenaire de la Première
Guerre mondiale, la ville
d’Arles a mis en place un dis-
p o s i t i f c o m m é m o r a t i f
s’étalant sur quatre ans. Entre
commémorations officielles,
appels à contribution et collec-
te de documents, état des
lieux des différentes actions à
venir.

◗ COMMÉMORATIONS
OFFICIELLES DU 11-11
Un premier rende-vous sera

donné le 10 novembre à
11 heures au village de Moules
au monument aux morts en
présence des autorités officiel-
les dont Kader Arif, secrétaire
d’État aux anciens combat-
tants et à la mémoire. Le lende-
main, plusieurs cérémonies
auront lieu dans différents
quartiers d’Arles : 8 heures à la
gare SNCF ; 9 heures au monu-
ment aux morts de Mas-Thi-
bert ; 9 h 30 au monument aux
morts de Raphèle ; 10 h 30 à
Trinquetaille, place du XVe

corps (lire ci-contre) ; 11 h pla-
ce de la République ; 11 h 10 au
monument aux morts boule-
vard des Lices ; 11 h30 au cime-
tière, carré du Zouave ; 11 h 45
rdv à l’hôtel de Ville pour les
discours officiels ; 16 h au mo-
nument aux morts du Sam-
buc ; 17 h au monument aux
morts de Salin-de-Giraud.

◗ COLLECTE DE DOCUMENTS
LES 14 ET 15 NOVEMBRE
C’est l’un des temps forts de

ces commémorations. Les 14
et 15 novembre, les Archives
de France, en partenariat avec
la Mission du centenaire de la
BNF, organisent une grande
collecte de documents sur la
période 14-18. Les archives
d’Arles seront donc en mesure
de réceptionner tout docu-
ment en rapport avec cette pé-
riode (carnet, photos...) dans
le but "d’enrichir la mémoire
collective".

Archives consultables
sur internet
Tous les documents archi-

vés sur la Grande Guerre vont

être numérisés puis mis en li-
gne directement sur le site in-
ternet des archives de manière
à faciliter leur consultation
dont un document - déjà en li-
gne - recensant près de 700 sol-
dats arlésiens âgés de 18 à
50 ans, morts durant le conflit.

À noter également que les ar-
chives mettront en ligne tous
les trimestres le portrait d’un
Arlésien ayant participé à cet-
te guerre.

� Collecte le 14 de 10h à 17h30 et le
15 de 10h à 16h à l’espace Van Gogh.
�0490493874 ou par mail
servicedesarchives@ville-arles.fr
�www.archives.ville-arles.fr

◗ LE JOURNALDELAGUERRE
AU MUSEON ARLATEN
Hélène Truchot est une jeu-

ne Arlésienne qui commence
à tenir un journal intime
quand la guerre éclate. "La jeu-
ne femme prendra rapidement
conscience de ce qui se passe",
relève Céline Salvetat, respon-
sable du service des publics au
Conseil général. Hélène tien-
dra ainsi un journal en deux
volumes que son père léguera
à sa mort en 1942 au Museon

Arlaten.
Henri Maquet et Géraldine

Lopez vont "donner à enten-
dre et voir ce journal intime"
lors de trois représentations
dont la première sera donnée
le 23 novembre à 15 heures à
l’auditorium de l’hôpital
d’Arles.

�Gratuit dans la limite des places dispo-
nibles. Rens au 0413315172.

◗ 31e ASSISES DE LA
TRADUCTION LITTÉRAIRE
Les 7-8 et 9 novembre, la

31e édition des assises littérai-
res auront pour thème Tradui-
re la guerre avec une réflexion
plus générale sur la guerre et
les langues. À noter un temps
fort le 8 à 20 h 15 avec une lec-
ture dans le cadre de la Mis-
sion du centenaire d’un texte
de William March qui compo-
se un récit choral et fragmen-
taire de la Grande Guerre vue
par les soldats américains de-
puis leur arrivée au front en dé-
cembre 1917 jusqu’au lende-
main de l’armistice.

� Rens : www.atlas-citl.org
ou 0490520550.

14-18: des commémorations
sous le signe du numérique
Le 11 novembre, la Ville donnera le top départ de quatre ans d’actions
autour de la Grande Guerre en mettant à contribution les Arlésiens

Gwendoline Olive est char-
gée des achats et responsable
du développement durable au
sein de l’hôpital d’Arles. C’est
donc elle qui a organisé une
campagne de sensibilisation à
la lutte contre le gaspillage lors
de la Journée nationale qui lui
était consacrée, jeudi dernier.
Interventions auprès des mala-
des dans les différents services,
auprès des usagers et visiteurs
dans le hall d’entrée et auprès
du personnel à son accès à la ca-
fétéria étaient notamment au
programme. Des flyers indi-
quant les 10 gestes antigaspilla-
ge à garder en tête, et un ques-
tionnaire destiné à la prise de
conscience du public ont été
distribués. Toute une démar-
che active bien reçue, sem-
ble-t-il, à tous les niveaux : "En
fait, nous nous sommes rendu
compte que nous répondons ain-
si à une véritable attente aussi
bien de la part des usagers que

du personnel. C’est pourquoi,
n o u s s o m m e s e n t r a i n
d’élaborer une convention avec
les établissements caritatifs com-
me le secours populaire pour
voir comment nous pourrions
leur donner nos surplus des
plats préparés en cuisine ici sur

place..."
Cette démarche s’inscrit

dans le projet d’établissement
mis en place depuis le mois de
janvier 2014 où un comité de dé-
veloppement durable a été ins-
tallé. Anne-Marie Lassablière,
responsable de la restauration,

précise que des contacts avec
les producteurs en circuit court
o n t d é b u t é m a i s
qu’évidemment, étant donné le
nombre de repas nécessaires,
cela ne peut suffire et qu’il faut
faire appel à d’autres fournis-
seurs. Des prises de contact
avec la Chambre d’agriculture
n’ont pas abouti pour l’instant.
Cependant, impossible de pré-
voir combien de repas, confec-
tionnés sur place, seront réelle-
ment consommés chaque jour :
"Nous sommes en liaison froide
et produisons nos repas (430 000
par an) sur 2 jours. Nous pou-
vons donc céder les surplus dans
des conditions d’hygiène parfai-
tes, puisqu’ils sont sous vide."

Ce projet d’établissement qui
ne demande qu’à se dévelop-
per est bien le signe que quel-
que chose change dans les habi-
tudes des consommateurs,
qu’ils soient privés ou institu-
tionnels. Marlène BOSC

"Nous souhaiterions insis-
ter sur la réhabilitation du
XVe corps." Cette demande,
c’est Georges Carlevan, pré-
sident de l’association pour
unmusée de la Résistance
et de la Déportation en
pays d’Arles qui l’a formu-
lée devant le maire, Hervé
Schiavetti, Claudie Durand,
adjointe déléguée à la Cultu-
re et Thérèse-Annie Fran-
çois, adjointe de quartier
déléguée au Devoir de mé-
moire lors de la conférence
de presse de la présenta-
tion des commémorations.
"Il y aura une plaque com-
mémorative à Trinquetaille
pour qu’à terme, toutes les
cérémonies du 11-Novem-
bre débutent là-bas", a ré-
pondu Thérèse-Annie Fran-
çois. Ce corps composé de
soldats provençaux a été
victime d’une campagne de
calomnie au début de la
guerre ce qui vaudra aux
soldats méridionaux une
réputation de lâches. E.D.

Arles

En plus des commémorations officielles, la ville veut marquer le coup pour le centenaire de la Grande
guerre. / PHOTO ARCHIVES V. FARINE

Le personnel de l’hôpital a lui aussi été sensibilisé à l’entrée de
la cafétéria. / PHOTO M.BC.

● Danse. Un collectif
d’opérateurs associatifs et insti-
tutionnels piloté par l’espace
familial de vie organise les batt-
les hip hop le mercredi 29 octo-
bre de 13 h 30 à 18 heures dans
la cour de l’archevêché, place
de la mairie et au skate park,
bd des Lices. A cette occasion,
le public pourra assister aux ex-
hibitions et démonstrations
d’expressions urbaines actuel-
les comme le poplock, le
break, le hip hop, le krump,
etc...
Participation aux battles 2 ¤.
➔ Renseignements et inscriptions
�0778 1441 57 ou 0622006088.

● Marché. A l'occasion des ma-
nifestations du 1er novembre,
le traditionnel marché du sa-

medi sera avancé au vendredi
31 octobre.

● Groupe cynégetique. Le loto
annuel aura lieu le dimanche
6décembre à 16 heures au gym-
nase JF Lamour, quartier du
Trebon.
➔ Renseignements : �06309726 13

● Dynamiq voyages
Orange/France Telecomet la
poste.Dans le cadre des mar-
chés de Noël, l'association pro-
pose un séjour du 8 au 12 dé-
cembre à Prague en Républi-
que Tchèque et à Dresde en Al-
lemagne, tarif 699 ¤. Les sé-
jours s'effectuent en hôtels 3 et
4 étoiles en pension complète,
taxes et visites incluses.
➔ Renseignements�04903108 34

LE JOURNAL
Rédaction. 12, boulevard des Lices
� 0490183000.
Fax : 04 90 49 91 52.
arles@laprovence-presse.fr

LES URGENCES
Médecin. 15.
Pharmacie. La nuit, s’adresser au
commissariat.
Commissariat. 0490184500.
Pompiers. 18.
Gendarmerie. 0490525060.
Hôpital. 0490492929.
Urgences. 0490492922.
Cabinets dentaires. 0 892 566
766 (0,34 ¤ /min).

LES SERVICES
Mairie. 0490493636.
SEA. Eau 0490960737.

Assainissement 0490960673.
GDF. 0810 893900.
EDF. 09 726 750 13.
DDE. 04 91 51 51 51.

LES TRANSPORTS
SNCF. 36 35
Envia. 0810 000818.
Taxis. 0490969003 (Arles taxi
radio), 0490522222 (Arles Taxi
Service).
Taco and Co. Service de transport
écologique 0650296000.
Aéroport Nîmes. 0466704949.

LES PISCINES
Tournesol. Ouverture de 11 h 30 à
14 heures et de 18 à 20 h 30.
Trébon. Ouverture de 11 h 30 à 14
heures et de 18 à 20 h 30.
� 04 90 49 47 70

L’HOMMAGE
AUXVe CORPS

L’INITIATIVE

L’hôpital sensibilise contre le gaspillage

Au Coeur de la Provence
Nouveau sur Istres
Thé dansant avec orchestre
Tous les mercredis et dimanches
De 14h30 à 19 h00.
COUSCOUS ROYAL
Dimanche 2 novembre
Au Coeur de la Provence
24 Traverse des Galilees Zi Tubé
Derrière le garage Citroen - 13800 Istres
06 21 06 69 41 ou 04 42 56 90 41

286239

293561
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Pour paraître
dans cette
rubrique

04 91 84 46 37

454305

LES CINÉMAS
ARLES
Fémina ◆ 14 bd Emile-Zolat049096 10 10. Fury 21 h. La Légende de Manolo 18 h 30. La
Légende de Manolo 3D 14 h. Le Grimoire d'Arkandias 14 h, 18 h 45. Le Labyrinthe
16 h 15. Les Boxtrolls 14 h. Ninja Turtles 3D 16 h 15. On a marché sur Bangkok 16 h 15,
21 h. Samba 18 h 30, 21 h.

Les cinémas Actes Sud ◆ 23, Place Nina Berberovat04904909 12. Bande de filles
14 h, 16 h 30, 21 h. Comrades 20h 30. Coucou nous voilà ! 15 h 45. Geronimo 14 h, 18 h 30.
Gone Girl 21 h. Le promeneur d'oiseau 14 h. Leviathan 18 h 30.Mommy 16 h. Saint
Laurent 16 h. Still the Water 18 h 30.

CHATEAURENARD
Rex ◆ 10 avenue Léo Lagrange. �04 3262 22 10. Fury 18 et 21 h. Samba 16 et 21 h. Gone Girl
(VOST) 21 h. Gone girl 18 h. Lou ! 14 et 19 h. Le grimoire d’Arkandias, 14 et 16 h.
Tortues Ninja 3D 14 h. Tortues Ninja 16 h.

FONTVIEILLE
Eden Cinéma ◆ 19 Grande Ruet 0490 5462 32. Elle l'adore 16 h 30. Les âmes noires
18 h 30. VO

NÎMES

Forum ◆ 3, rue Poiset 046667 2994. Dragons 2 14 h. Fury 14 h, 16 h 45, 20 h 30. Le
Labyrinthe 16 h 50, 19 h 20, 22 h. Lou ! Journal infime 13 h 40, 17 h 55. Samba 14 h, 16 h 40,
19 h 40, 22 h 10.

Multiplexe kinepolis ◆ 130, rue Michel-Debre Annabelle 11 h, 13 h 40, 18 h 05, 20 h 20,
22 h 25. Balade entre les tombes 20 h, 22 h 30. Dracula Untold 22 h 15. Dragons 2 10h 45.
Equalizer 22 h 40. Fury 13 h 45, 16 h 45, 19 h 30, 22 h 25. Gone Girl 16 h 15, 19 h 30, 22 h 10. La
Légende de Manolo 10 h45, 13 h 40, 18 h 10. La Légende de Manolo 3D 15 h 50. Le
Grimoire d'Arkandias 10h 45, 13 h 40, 15 h 55, 18 h 05, 20 h. Le Juge 14 h, 16 h 30, 19 h 30, 22 h.
Le Labyrinthe 11 h, 14 h 10, 16 h 45, 19 h 45, 22 h 30. Les Boxtrolls 11 h, 15 h 50. Les Boxtrolls
3D 14 h 15. Lou ! Journal infime 10h 45, 13 h 45, 17 h.M. Peabody et Sherman : Les
Voyages dans le temps 10 h 45.Magic in the moonlight 14 h 15, 17 h, 19 h 40, 22 h 30.
Mommy 10 h 45. Ninja Turtles 11 h, 14 h, 20 h 20. Ninja Turtles 3D 16 h 30, 22 h 40. On a
marché sur Bangkok 13 h 40, 15 h 55, 20 h 25, 22 h 40. Opération Casse-Noisette 10 h 45.
Samba 14 h, 16 h 45, 19 h 45, 22 h 30. Tu veux ou tu veux pas 18 h, 20 h.

TARASCON

Le Rex ◆ 16 rue Monget 0490910965. 3 coeurs 21 h. Fury 18 h. Le carnaval de la
petite taupe 16 h 30. Le Grimoire d'Arkandias 14 h, 18 h 30. Le Labyrinthe 14 h. Lou !
Journal infime 16 h 15. Samba 21 h.

L'AGENDA

LEBLOC-NOTES
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C’est une (bonne) habitude.
Lors du week-end des assises
de la traduction littéraire, qui
avaient choisi cette année pour
thème les langues et la guerre,
l’association Atlas décerne ses
prix aux jeunes traducteurs qui
ont accepté de relever le défi
du concours de traduction At-
las junior.

Il y a quatre semaines, ils
étaient 113 à avoir planché sur
les textes choisis, certains
ayant opté pour l’allemand,
d’autres l’anglais, d’autres en-
core pour l’italien, l’espagnol,
le provençal, ou, pour la pre-
mière fois cette année, l’arabe.
Les meilleurs d’entre eux ont
été récompensés pour leur bon
travail, samedi soir, sur la scè-
ne de la chapelle du Méjan.
Des chèques cadeaux, orientés
"culture", leur ont été remis, et
ils ont eu, surtout, la possibilité
de participer à un atelier tra-
duction, entre 17h15 et 18h45,
et ainsi de rencontrer un tra-
ducteur de métier.

Autre acteur récompensé, sa-
medi soir, Jörn Cambreleng, le
directeur du CITL (collège inter-
national des traducteurs litté-
raires, basé à Arles), s’est vu re-
mettre les insignes de chevalier

des arts et des lettres, des
mains du maire Hervé Schiavet-
ti.

Les 31e assises de la traduc-

tion littéraire se sont achevées
hier, par une table ronde sur le
thème la "Guerre au plus près",
avec Joumana Maarouf, auteur

de Lettres de Syrie et Franck
Smith, écrivain et producteur
de radio.

Ch.V.

EricSardinasenconcertau
Cargo.Venez prendre une
grande leçon de Slide-Guitar, ce
soir à partir de 21h30 au Cargo
de Nuit ! Gaucher de naissance,
Eric Sardinas a appris à jouer,
dès l’âge de six ans, de la guita-
re comme un droitier, ce qui
donne un jeu inimitable à son
blues-rock électrique. Sa spécia-
lité ? Intégrer des sons puis-
sants et modernes sur de vieux
blues traditionnels. Véritable
passeur, le band puise autant
dans les racines du delta-blues
des années 20 qu’auprès de Jim-
my Page (guitariste, ex-leader
de Led Zeppelin) ou encore Eric
Clapton. Reconnu aujourd’hui
comme l’un des meilleurs guita-
ristes américains, spécialiste de
la Dobro, Eric Sardinas et son
trio livrent un show explosif et
mémorable, où ils vont parfois
jusqu’à brûler leurs guitares…
Tarif : 18-15-12¤.

A ttention à ne pas confon-
dre. "Le salon d’Arles n’est
pas une foire, c’est une ex-

position artistique créée par les
artisans santonniers pour mon-
trer l’art de leur travail", prévien-
nent d’emblée les organisateurs.
Un mot d’ordre garanti cette an-
née par la présence, pour ce
57e salon international des san-
tonniers d’Arles, de deux des maî-
tres de la discipline : Henri Vézol-
les, l’Arlésien, et Liliane Guio-
mar, qui vit à côté de Sisteron,
sont prêts pour un mano à mano
qui constituera le clou de
l’événement.

"Henri Vézolles, c’est artistique-
ment un sommet dans la qualité,
c’est le chaînon manquant entre
le santon de terre et le santon ha-
billé, puisqu’il réussit à faire de la
couleur en utilisant seulement
différentes sortes de terre, alors
que tous les autres font des san-
tons peints, explique Philippe
Brochier, un des organisateurs
du salon. Liliane Guiomar, c’est

complètement différent, c’est
plus le santon au sens tradition-
nel, mais dans la qualité techni-
que, artistique, elle réalise des
sculptures que personne ne peut
faire."

Les deux santonniers se
connaissent bien, et s’estiment
beaucoup, ce qui permettra de
proposer, à n’en pas douter, un
riche dialogue dans la salle où ils
sont installés. "Liliane, je l’ai ren-
contrée il y a 35 ans, j’étais dans
mon magasin tout neuf et je l’ai
vu débarquer avec un petit pa-
nier en osier duquel elle m’a sorti
15 santons, raconte Henri Vézol-
les. C’est la première fois que j’en
voyais d’aussi travaillés !" À
l’époque, l’Arlésien, qui vient de
perdre son poste de comptable
aux Nouvelles galeries, vend des
santons dans sa nouvelle bouti-

que, mais n’en fabrique pas
lui-même. Sa passion de jeunes-
se, son envie de "retripoter la ter-
re", lâche-t-il, reviendra plus
tard, lorsqu’il travaillera dans un
magasin-atelier, près des arènes,
entre 1995 et 2004. C’est là qu’il
inventera sa signature, cette colo-
risation du santon grâce à diffé-
rentes couleurs de terre. Et c’est
peut-être parce qu’il n’est pas
tout à fait dans le même moule
que ses collègues qu’il a acquis
sa renommée, certes tardive.

Aujourd’hui, il a accepté d’être
mis à l’honneur dans sa ville,
pour le 57e salon, alors qu’il a dé-
jà participé, en tant qu’amateur,
aux 2e, 3e, 4e, 5e et 6e salons des
santonniers, et qu’il fait partie
depuis quelques années de
l’association organisatrice. "Ça
fait cinq ans qu’on me le deman-

de, j’ai 75 ans, même si moi je ne
veux pas quitter le travail, le tra-
vail va finir par me quitter",
confie-t-il pour signifier que le
moment est opportun. Mais la
force du Salon ne résidera pas
que dans la présence des référen-
ces que sont Henri Vézolles et Li-
liane Guiomar. Il y aura bien
d’autres choses à découvrir : les
crèches en papier d’Italie, de
Roumaine, de Finlande ou de
Grèce, l’espace dédié au naïf, la
crèche de Mme Mistral, prêtée
par le Musée de Maillane en cet-
te année du centenaire de la
mort du poète provençal… Ren-
dez-vous dès samedi, au cloître
Saint-trophime. Christophe VIAL

57e Salon international des santonniers,
de 15 novembre 2014 au 11 janvier 2015,
cloître Saint-Trophime. Entrée 3,50¤.

LECONCOURSATLAS JUNIOR

Les jeunes traducteurs à l’honneur

9
En km, la distance de
la balade à vélo urbaine
proposée par l’asso
ConviBicy, dimanche
prochain, en zone nord.
Départ du Monoprix
à 14h30.

Deux stars dela discipline pour
le 57e salon des santonniers
Henri Vézolles et Liliane Guiomar sont les invités d’honneur de l’événement, à partir de samedi

LE BILLET

Allemand : 1er prix, Brunel-
la Adami (Lycée Pasquet,
Arles), ex æquo avec Lola
Brochon et Paula Opel (Ly-
cée Pasquet) ; 2e prix, Anto-
ny Fritz et Isis Lepeltier(Ly-
cée Pasquet)

Anglais : 1er prix, Antonin
Lescuyer (Lycée Montma-
jour, Arles) ; 2e prix, Ra-
phaëlle Réné et Tanguy Le-
jeune (Lycée Viala Lacoste,
Salon)

Arabe : 1er prix, Asmaa Bou-
djaatat et Selma Bendriss
(Lycée St-Exupéry, Mar-
seille) ; 2° prix, Zakaria
Bourrich et Yaman Alab-
dah-Eissa (Lycée St-Exupé-
ry)

Espagnol : 1er prix, Chloé
Mazari et Alexandra
Brouillet (Lycée Viala Lacos-
te) ; 2e prix ex aequoElena
Palmero (Lycée Viala Lacos-
te) et Romain Seisson (Ly-
cée Saint-Joseph, Avignon)

Italien: 1er prix Pauline Ber-
nasconi (Lycée Pasquet) ;
2eprix Vittoria Caprio (Ly-
cée Jean Lurçat, Martigues)
Provençal : 1er prix Lucile
Briffaud (Lycée Pasquet) et
Marine François ; 2e prix
Gwendoline Langlois et Pau-
line Hennous (Lycée Dau-
det, Tarascon)

À suivre

Henri Vézolles, santonnier arlésien à la technique si particulière, sera l’une des stars de ce salon. / PHOTO BRUNO SOUILLARD

L’association Atlas a remis leurs prix aux jeunes lycéens-traducteurs samedi soir, à la chapelle
du Méjan. / PHOTO BRUNO SOUILLARD

Un salon pour admirer, et une foire pour acheter ces petites figu-
rines traditionnelles de Provence et grossir sa propre crèche : pour
la deuxième fois, le week-end inaugural du Salon des santonniers
est couplé à une foire aux santons, qui se tiendra comme l’an der-
nier à l’Espace van Gogh, les samedi 15 et dimanche 16 novembre,
de 9h à 19h. "On aura 42 artisans créateurs, et on ne pouvait pas
en mettre plus", souffle Philippe Brochier, un des responsables de
l’association organisatrice. "Ces artisans seront présents au maxi-
mum pour que les clients puissent les rencontrer", ajoute Henri
Vézolles, santonnier et membre de l’association organisatrice.
En plus de la visite des stands des artisans, de nombreuses ani-

mations sont prévues au programme, tout le week-end : ateliers
de création, moulage, peinture, démonstrations, musique, chora-
les, costumes d’Arlésiennes, danses traditionnelles… L’entrée est
gratuite. Ch.V.

Zéro
Par Romain FAUVET

Zéro. Les people étaient faci-
les à compter à l’occasion des
funérailles de Manitas de Plata,
samedi après-midi à Montpel-
lier : il n’y en avait aucun. On an-
nonçait Brigitte Bardot, onmur-
murait même le nom de John-
ny. Niet, rien, personne. Enfin,
si : une épaisse foule de pro-
ches et d’anonymes (expres-
sion journalistique consacrée
pour les enterrements) dont le
nombre était forcément bien
plus difficile à définir que celui
des supposés amis du showbizz
du gu i t a r i s t e g i t an aux
93 millions d’albums. La preu-
ve : alors que La Provence a es-
timé qu’ils étaient environ 500
dans le cortège, le Midi Libre
en voyait près de 2000. À croi-
re que le quotidien provençal a
emprunté sa technique de dé-
compte à la police, et son voisin
languedocien aux syndicats.
Mais, promis, ce n’est pas le
cas. Alors, qui s’est trompé
d’un zéro ? Qui de nous ou de
nos confrères a commis une er-
reur ? Peut-être les deux, en
s’évertuant à vouloir donner un
chiffre qui non seulement ris-
quait fort d’être faux, mais qui
en plus n’avait pas forcément
de sens en ces circonstances.
Ne dit-on pas que quand on
aime, on ne compte pas ?

Le chiffre

LEPALMARÈS
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AUTOS
SYMPAS

ACHETE
OU DÉBARRASSE

SUR PLACE
TOUTES EPAVES AUTOS
VOITURES ANCIENNES

ET TRACTEURS
AGRICOLES

06.09.34.68.67

L’AUTRE RENDEZ-VOUS

Une deuxième foire aux
santons Espace van Gogh

100
Plus de 100 exposants
sont annoncés pour
ce 57e salon.
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Laconférencede
l’académied’Arles.Demain,
l’Académie d’Arles, dont le pré-
sident est Jean-Maurice Rou-
quette, conservateur en Chef
du Patrimoine, recevra Quitte-
rie Cazes, maître de conférence
à l’Université Toulouse Le Mi-
rail, qui fera une communica-
tion sur "Le cloître roman, espa-
ce vécu, espace rêvé".
Archéologue de formation,
membre de la Société archéolo-
gique du Midi de la France et
du Comité des travaux histori-
ques et scientifiques, Quitterie
Cazes s’attache depuis plus de
quinze ans à mieux connaître
l’art et l’architecture de Toulou-
se et du Midi de la France au
Moyen Âge. Parmi ces nom-
breuses études, citons Le cloî-
tre de Moissac (éd. Sud-Ouest,
2001).
Rendez-vous demain à 17h30,
Salle de l’Enclos Saint-Césaire,
à l’Hauture. L’entrée est libre
et gratuite.

C orinne Falaschi court dans
tous les sens. La responsable
du service communication

du Musée départemental Arles anti-
que (MDAA) est en effervescence.
Et pour cause. Le musée bleu four-
mille de muséomixeurs, personnali-
tés atypiques qui arpentent ses al-
lées.

Une cinquantaine de personnes,
sélectionnées après un appel à can-
didature, ont investi les moindres
recoins du musée pour essayer de
le réinventer. Par groupe de six, ces
participants au projet Muséomix
ont jusqu’à dimanche soir pour pré-
senter un projet au grand public
avec un objectif : créer des prototy-
pes en mettant en valeur les collec-
tions du MDAA et du Museon Arla-
ten.

Au premier étage du bâtiment ha-
b i t u e l l e m e n t r é s e r v é à
l’administration, développeurs,
concepteurs web, designers et
autres programmateurs ont pris
place dans les bureaux "jusque

dans celui du directeur". Des tables
de travail sont installées dans les
couloirs et les brainstormings fu-
sent. "Je me suis dit que c’était une
e x p é r i e n c e à v i v r e " ,
s’enthousiasme Soriana, Arlésien-
ne de 31 ans créatrice de mobilier.
Tout comme participer au futur
musée 2.0 : "Les musées actuels sont
un peu trop figés. C’est un moyen
d’apporter notre vision des choses."

"Est-ce que t’as
un dessinateur?"
Soriana planche avec Agnès,

Lyonnaise de 34 ans qu’el le
connaît depuis la constitution des
groupes, comme tous les autres par-
ticipants. Cette guide conférenciè-
re passionnée par le Rhône a facile-
ment apporté sa touche au projet :
"Notre idée est de faire rentrer le
Rhône dans le musée à travers le
son, la vidéo. Ce sera un projet senso-
riel pour aborder le Rhône." Tout
en intégrant la contrainte de mise :
un élément du musée qui sera "le

chaland gallo-romain qui est la clef
de notre projet".

À quelques mètres de là, un facili-
tateur demande frénétiquement :
"Est-ce que t’as un dessinateur ?"
Mis à disposition des équipes, ils
ont pour mission d’accompagner
les participants et de prendre le re-
lais avec l’organisation en cas de be-
soin. Comme le fait Aurore pour
l’équipe de Melissa, 26 ans. Mais là,
ce n’est pas gagné : "On n’a pas en-
core très bien défini notre projet,
s’excuse presque la jeune Auba-
gnaise, étudiante en archéologie à
Paris. Mais il devrait tourner
autour des ateliers SNCF et de la mé-
moire, plus récente avec le Museon
et plus ancienne avec le musée
bleu."

À eux de faire travailler la leur en
vue de présenter leurs prototypes
en public demain soir.

Emilie DAVY
EDavy@laprovence-presse.fr

www.museomix.org

113
Le nombre de lycéens,
issus de
16établissements
différents, qui ont
participé au concours
Atlas junior de
traduction organisé par
le collège des
traducteurs d’Arles au
mois d’octobre. Les six
vainqueurs (deux par
langue) seront
récompensés ce soir à
19h à la chapelle du
Méjan, dans le cadre
des 31e assises de la
traduction littéraire
à Arles.
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MARSEILLE CENTRE
107, avenue du Prado
Tél: 04.91.25.91.85

Parking en sous-sol gratuit

PLAN-DE-CAMPAGNE
CD 6 - Les Pennes Mirabeau

Tél: 04.42.34.34.30

(ouvert le dimanche)

AVIGNON SUD
RN7 - Route de Marseille

Tél: 04.90.89.89.26
OUVERTURE EXCEPTIONNELLE

LE DIMANCHE 9 NOVEMBRE

Awabot est une petite mer-
veille de technologie... mais
également l’objet rêvé de nom-
bre de geeks.
Imaginez plutôt un robot se

dressant devant vous avec
pour tête un écran de la dimen-
sion de ceux des tablettes de
la marque à la pomme. Repre-
nons. Ce petit robot équipé de
roues se déplace donc au fil
des couloirs et des différents
espaces de travail. Mieux enco-
re. Awabot offre la possibilité
de voir en temps réel ce qui se
passe dans les cinq autres mu-
sées participants à l’opération
Muséomix. L’occasion rêvée
de partager son aventure avec
les autres muséomixeurs im-
plantés à L i l le , Nantes ,
Saint-Étienne, Genève, Derby
en Angleterre et Montréal. Et
si nos experts en matière grise
ont envisagé tout un tas de scénarios pour les prochains jours à
venir, ils n’avaient visiblement pas anticipé celui du... décalage ho-
raire. Awabot a ainsi fait tourner en bourrique le personnel de la
sécurité du Musée bleu. Car dans la nuit de jeudi à vendredi, les
équipes québécoises ont eu la soudaine envie de se connecter au
robot arlésien faisant ainsi bouger ce dernier qui lui même a activé
les systèmes de sécurité. Au final, plus de peur que de mal...

Muséomix c’est également une mixroom, sorte de fenêtre
ouverte sur les autres musées et une web TV participative,
www.o2zone.tv, implantée au milieu des collections du musée.

Samedi et dimanche à 10h et 11h et 14h puis toutes
les heures jusqu’à 17h : un médiateur et un muséo-
mixeur chevronné font découvrir les collections et le
travail des participants (résa obligatoire).
Dimanche de 17h à 21h et lundi de 10h à 18h : visite
libre et visites guidées sur réservation.
Du 12 au 16 novembre : visite-atelier à 14h30 (durée
2 heures). À 10h30, 11h30 puis 14h30, 15h30 et
16h30 : visite du musée remixé et un temps pour ré-
fléchir à "votre musée idéal".
Attention, le Musée départemental Arles antique est
fermé le mardi.
➔ www.museosudmix.fr. Gratuit. Tel : �04 1331 5103.

Lesmuséomixeurs prennent
lemusée bleu d’assaut
Ils sont une cinquantaine à travailler jusqu’à dimanche soir pour inventer le musée de demain

A suivre

Hier, les brainstormings étaient de mise au premier jour de l’aventure Muséomix. Il reste moins de 48 heures aux huit équipes pour réaliser un prototype qu’ils présenteront aux
visiteurs demain soir. L’objectif étant de repenser les espaces d’exposition et d’inventer le musée de demain. / PHOTOS BRUNO SOUILLARD

Le chiffre

MAISAUSSI

AUPROGRAMME

LEPLUS ✚
Muséomix est une opération connectée qu’il est pos-
sible de suivre en live via différents réseaux sociaux :
sur Twitter avec le hashtag #museomix et @sudmix
sur Facebook sur la page SudMix Communauté et sur
YouTube via la chaîne SudMix.

L’HISTOIRE du robot Awabot

Le robot qui fait tourner
en rond la sécurité
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T raduire la guerre. Vaste
question posée par le Col-
lège des traducteurs litté-

raires d’Arles, à l’occasion de ses
assises annuelles qui se tiennent
jusqu’à dimanche soir. Un ren-
dez-vous pointu sur des sujets
graves, mais qui se veut ouvert à
tous ceux qui s’intéressent à la
littérature. "Pour comprendre
l’autre, il est nécessaire de lire sa
langue", résume Jörn Cambre-
leng, directeur du CITL.

Labellisées "Mission du cente-
naire 14-18", ces assises ac-
cueilleront plusieurs invités
prestigieux, comme Florence
Hartmann, qui fut journaliste et
porte-parole de Carla del Ponte
à la présidence du Tribunal pé-
nal international pour l’ex-You-
goslavie. "Elle sera notre grand

témoin sur l’importance de la tra-
duction en temps de guerre."
Autre temps fort : la lecture pu-
blique samedi soir de Compa-
gnie K, roman choral de William

March de 1933, traduit seule-
ment l’année dernière, par le co-
médien de théâtre Julien Duval.
"Ce roman donne à voir les réac-
tions de chacun des 113 jeunes
soldats américains d’une même
compagnie envoyés au front en
1917. Il y a des choses terribles,
des choses touchantes, des choses
drôles...", souligne le directeur
du CITL.

Des ateliers ouverts à tous

s o n t é g a l e m e n t p r é v u s à
l’espace Van Gogh et d’autres ta-
bles rondes, notamment autour
de l’œuvre de Jean Hatzfeld,
connu pour ses textes sur le
conflit au Rwanda, ou encore
sur des œuvres intemporelles
autour des conflits, de L’Illiade
de Homère aux Considérations
actuelles sur la guerre et sur la
mort de Sigmund Freud en pas-
sant par L’art de la guerre de Sun
Tzu.

Dans le même temps, la Fabri-
que des traducteurs, un disposi-
tif auquel participent six traduc-
teurs chinois-français des deux
pays, proposera une lecture pu-
blique à la Fondation Van Gogh,
au milieu des œuvres de Yan Pei
Ming. Pour un beau moment de
paix. Sy.P.

Nicolas Koukas s’était déjà
présenté pour le PC en 2009
dans l’ancien canton Arles-Est
(16,85 %). L’actuel adjoint aux
Finances d’Hervé Schiavetti,
39 ans, a décidé de se lancer
dans le nouveau grand canton
d’Arles en mars 2015. En se pla-
çant en successeur de Hervé
Schiavetti, qui avait annoncé
qu’il ne se représenterait pas.

❚ Cela a-t-il du sens alors que
lamétropolemarseillaise se pro-
file pour 2016?

Je ne suis pas sûr qu’il n’y ait
pas de modifications et de sur-
prises d’ici là. Je souhaite infor-
mer les électeurs sur cette réfor-
me territoriale qui a parfois de
quoi les inquiéter. Le départe-
ment est une institution à la-
quelle les citoyens sont très atta-
chés. Il faut aussi parler du rôle
et des missions du Conseil géné-
ral, qui a un budget de 2,6 mil-
liards d’euros et aide toutes les
communes. Il a des compéten-
ces qui parlent aux gens avec
des aides dans tout ce qui tou-
che au développement et à
l’aménagement.

❚ Quelles valeurs enten-
dez-vous porter?
On est sur un territoire où
l’extrême droite est très présen-
te et où un candidat UMP, Ro-
land Chassain, s’est désisté au
profit du FN... Notre adversaire,
c’est donc l’extrême droite et la
droite. On peut être critique
contre les politiques d’austérité
au plan national mais on a mon-
tré aux municipales qu’on peut
se retrouver à gauche. Il faut
donc trouver des conditions

qui permettent d’avoir des can-
didats qui seront les plus repré-
sentatifs possibles et capables
de rassembler toute la gauche.
Je travaille sur les personnes, le
schéma et le timing le plus op-
portun pour que chacun se re-
trouve dans ma candidature.

❚ David Grzyb, pour le PS,
s’est déjà positionné pour cette
élection. Vous allez donc être
concurrents?
Avec David Grzyb, on n’a ja-
mais été, on n’est pas et on ne
sera jamais en concurrence. On
trouvera toujours les condi-
tions pour s’entendre. On ap-
partient à la même famille poli-
tique. Il sait et je sais qu’il fau-
dra qu’on trouve toujours des
solutions. Il ne se passe pas une
semaine sans que j’en parle
avec mes alliés. Il faut cepen-
dant attendre que le calendrier
politique se déroule au sein de
nos sections locales respecti-
ves. Ça devrait se décider à la
fin du mois. Propos recueillis

par Sylvain PIGNOL
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Imprimantes 3d, smartphones,mapping, tablettes tactiles…Venez tester les prototypes etvisiter le musée de demain !

le MDAA* et Le Museon Arlaten
font remixer leurs collections

version 2.0

communauté sud mix[ ]
*

PARTENAIRE PRINCIPAL

Avec la complicité de

LA BIBLIOTHÈQUE DÉPARTEMENTALE
et de L’AGENCE RÉGIONALE DU LIVRE

Au musée départemental
Arles antique

Du 9 au16 nov 2014> gratuitDE 17H
À 21H

DE 10H
À 18H

*

* « Nous inventons des musées »
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Nicolas Koukas candidat
dans le canton d’Arles

Des ateliers aussi sont
proposés aux amoureux de
littérature. / PH. ARCHIVES V.F.

Aujourd’hui. 15h : Ouverture des assises par Hervé Schiavetti,
maire d’Arles, et Bernard Hoepffner, président d’Atlas, à la cha-
pelle du Méjan. 15h45 : Conférence inaugurale par Florence
Hartmann. 17h : "Homère, Sun Tzu, Freud : Dieux, hommes et so-
ciétés en guerre", avec Jean Levi, Pierre Judet de la Combe et
Marc de Launay, traducteurs de ces trois auteurs.

Demain. 14h : "Traduire Jean Hatzfeld", à la chapelle du Méjan,
avec trois traducteurs italien, espagnol et polonais. 17h15 : En-
cres fraîches de la Fabrique des traducteurs, lectures à la Fonda-
tion Van Gogh (sur inscription). 20h15 : Compagnie K de William
March, extraits lus par Julien Duval, à la chapelle du Méjan.

Dimanche. 14h30 : "La guerre au plus près", avec Franck Smith,
Sasa Sirovec, Joumana Maarouf et Nathalie Bontemps (lire
ci-contre) à la chapelle du Méjan.
➔ Renseignements et inscriptions :�04905205 50 et www.atlas-citl.org

Lesmots de la guerre au cœur
des assises de la traduction
Pendant trois jours, tables rondes et ateliers se succèdent pour la 31e édition

Nicolas Koukas se lance
pour les départementales.

/ PHOTO VALÉRIE FARINE

LES TEMPS FORTS

Arles
POLITICORAMA

300
Le nombre
de participants
à ces 31e assises.

L’un des temps forts de ce week-end sera l’ultime table ronde "La
guerre au plus près", à la chapelle du Méjan, dimanche. Y participe-
ront Sasa Sirovec, traductrice croate/français et interprète au TPY,
Franck Smith, écrivain et producteur de radio, ainsi que Joumana
Maarouf et Nathalie Bontemps. "Joumana Maarouf est une auteure
qui a vécu le quotidien de la guerre en Syrie. Elle a écrit des lettres à sa
traductrice en France, qui les a publiées sur un blog. Et qui sont deve-
nues un livre", précise Jörn Cambreleng.

Un témoignage fort qui aura lieu en partenariat avec Paroles Indi-
go. Le festival s’ouvre d’ailleurs ce soir sur une autre table ronde,
inaugurale, "Approches sensibles de la Syrie : intérieur, extérieur",
avec Joumana Maarouf, Nathalie Bontemps et Houda Kassatly, vo-
lontaire de l’association libanaise Arcenciel. Puis, au cloître Saint-Cé-
saire, Paroles Indigo avec des lectures multilingues en musique de
romans en français, occitan et arabe. À ne pas manquer ! Sy.P.

Renseignements : www.loiseauindigo.fr

Au cœur du conflit syrien
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Centenaire de 14-18 : 
les Arlésiens dans la guerre
Le 11 novembre prochain marquera le début officiel des manifestations autour du 
centenaire de la Première guerre mondiale, qui se poursuivront jusqu’en 2018. Dès ce mois-
ci, plusieurs services de la Ville et des partenaires culturels dévoilent leur programme.

Le 15e corps à l’honneur
Lors des cérémonies de com-
mémoration de l’armistice 
mettant fin à la première 
guerre mondiale, le 11 no-
vembre, le maire et les élus 
rendront un hommage parti-
culier au 15e Corps d’armée, à 
Trinquetaille  sur la place qui 
porte le nom de ce régiment 
victime d’une terrible cam-
pagne de calomnie au début 
du conflit.

À la médiathèque
Sur le portail, on pourra trou-
ver une sélection d’ouvrages et 
de films (documentaires et fic-
tions), de musique, pour tous 
publics, jeunes et adultes.
mediatheque.ville-arles.fr

Museon Arlaten : 
une Arlésienne raconte 
les années de guerre
Entre 1914 et 1915, la jeune 
Hélène Truchot raconte dans 
son journal intime la vie 
d’Arles et de ses habitants. 
Véritable reporter en herbe, 
la jeune fille raconte ses ren-
contres avec les soldats venus 
des pays lointains, décrit leurs 
costumes, rapporte leurs pro-
pos. En mai 1942, à sa mort, ses 
parents lèguent ce journal au 
Museon Arlaten. Aujourd’hui, 
il fait l’objet d’une adaptation 
signée du musicien Henri Ma-
quet et de Géraldine Lopez, de 
l’association Tapenade, dans 
le cadre de la programmation 
« hors les murs » du Museon 
Arlaten. Le spectacle mêlera 
lecture et chant, projection 
vidéo et jeux d’éclairages.
Le journal d’Hélène T. Le 23 novembre 
à 15h dans l’auditorium de l’hôpital 
d’Arles. Le 5 décembre à 18h30 au centre 
social de Barriol. Le 23 janvier à 19h, 
salle de l’Archevêché. Gratuit.

Aux archives
Sur son portail numérique, 
le service des archives dresse, 
tous les trimestres, le portrait 
d’un Arlésien impliqué dans le 
conflit. Soldats, infirmières, etc, 
permettront de vivre au plus 
près le quotidien des années 
de guerre. Le premier d’entre 
eux est un berger de Salin-de-
Giraud : Louis-Joseph B., 25 ans, 
incorporé dans le 2e régiment 
d’artillerie de Montagne. ville-
arles.fr/culture-tourisme/archives-com-
munales/archives-commentees

Les 14 et 15 novembre, aura lieu 
la Grande Collecte de docu-
ments de la période 1914-1918, 
organisée par les Archives de 
France en partenariat avec la 
Mission du Centenaire et la 
BNF. Dans ce cadre, le service 

des Archives accueillera les 
personnes qui conservent des 
documents sur Arles et les Arlé-
siens à cette époque : carnets, 
correspondance, photogra-
phies, tracts, affiches... Pour 
un conseil, un avis sur l’intérêt 
historique d’une pièce. Vous 
pouvez aussi décider de les 
déposer ou les donner.  
Vendredi 14 novembre de 10h à 17h30. 
Samedi 15 novembre de 10h à 16h. 
Archives communales d’Arles, espace 
Van Gogh, 1er étage. Tél. 04 90 49 38 74. 
servicedesarchives@ville-arles.fr

Enfin, les Archives numérisent 
et vont mettre en ligne sur le 
site de la Ville les documents 
qu’elles conservent à ce sujet. 
Les plus symboliques, deux 
cahiers qui comptabilisent 
près de 700 soldats arlésiens 
entre 18 et 50 ans morts pour 
la France, sont d’ores et déjà 
accessibles en ligne.
archives.ville-arles.fr/

LA GUERRE, THÈME DES ASSISES 
DE LA TRADUCTION 

Quel rôle jouent les traducteurs entre 
les belligérants ? Comment raconte-
t-on les conflits en direct ? Et quels 
mots utilisent, après, les historiens et 
les survivants ? Autant de questions 
qui animeront les rencontres, 
débats et ateliers des 31èmes Assises 
de la traduction littéraire d’Arles, 
organisées par le Collège du même 
nom. Ces rencontres sont largement 
ouvertes au public. On retiendra 
notamment, le 7 novembre à 15h45 
à la chapelle du Méjan, la conférence 
inaugurale de Florence Hartmann, 
Dire l’inavouable, transmettre 
l’indicible. Cette ancienne journaliste 
au Monde, qui a couvert les conflits 
en ex-Yougoslavie, a été porte-parole 
du Tribunal pénal international pour 
l’ex-Yougoslavie. Une table ronde (le 
7 novembre à 17h, toujours au Méjan) 
réunira des traducteurs autour de 
Homère, Sun Tzu et Freud. Une autre 
(le 8 novembre à 14h) autour des 
ouvrages de Jean Hatzfeld. Ce grand 
reporter a écrit, des récits et des 
œuvres de fiction, notamment autour 
du génocide rwandais. Enfin, parmi les 
nombreuses propositions d’ateliers, 
« traducteur d’un jour » permet de se 
glisser dans la peau d’un traducteur 
d’italien ou de russe. Nul besoin de 
parler ces langues, il suffit d’être 
passionné de littérature (inscription 
gratuite dans la limite des places 
disponibles). 
Du 7 au 9 novembre. Gratuit pour les 
les Arlésiens. Programme complet 
sur www.atlas-citl.org

« Plusieurs services 
municipaux, la culture, la 

médiathèque, les archives, le 
Musée Réattu, le patrimoine, 

le protocole, rejoints par le 
Museon Arlaten, le CITL, les 

Cinémas Acte Sud et des 
associations, se sont réunis 

pour construire ce programme. 
Des manifestations très 
différentes, expositions, 

projections, spectacle vivant, 
permettront de découvrir 
notamment comment les 

Arlésiens ont vécu cette 
époque. À l’heure où la guerre 

résonne toujours aux portes 
de l’Europe, la culture peut 

aider à porter un vrai message 
de paix. »

Claudie Durand, adjointe au maire 
déléguée à la culture
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L´ACTU

LE 5 NOVEMBRE  DES COUPLES EN OR ET EN DIAMANT
Vingt-neuf couples arlésiens qui fêtent leurs 50 ou 60 ans de mariage ont été 
reçus par le maire d’Arles, Hervé Schiavetti, et plusieurs membres du conseil 
municipal lors d’une cérémonie officielle en salle d’honneur. Parmi eux, onze 
couples unis en 1954 célébraient leurs noces de diamant, et dix-huit couples 

unis en 1964 leurs noces d’or.
Après la cérémonie en salle d’honneur où chaque couple a été félicité par les 
élus, la photo de groupe les a tous réunis sur le parvis de la mairie. La journée 
s’est poursuivie par un repas dansant à la salle des Fêtes. 

TA PHOTO AU MUSÉE !

Voir son œuvre exposée au Musée départemental 
Arles antique, ça vaut le coup de se plonger dans ses 
albums et de ressortir ses photos de famille prises 
devant un monument antique, et ce dans tout le bassin 
méditerranéen. D’Arles au Pont du Gard en passant 
par Nîmes, Narbonne, Orange, Vaison mais aussi à 
Rome, Athènes, Alexandrie... Seuls les clichés pris en 
argentique, avant les années 90, sont acceptés. Ceux 

qui seront 
retenus seront 
exposés au 
Musée, au 
printemps 
2015, pour 
célébrer les 
vingt ans de 
l’institution. 
Informations : 
www.arles-
antique.cg13.fr. 
Tél. : 
04 13 31 51 03.

Le directeur du CITL 
chevalier des Arts et des Lettres
Jörn Cambreleng, directeur depuis cinq ans du CITL, Collège international 
des traducteurs et de l’association Atlas, a été fait chevalier de l’ordre 
des Arts et des Lettres par le maire d’Arles, lors des 31e assises de la tra-
duction. La manifestation, qui s’est déroulée du 7 au 9 novembre, a réuni 
auteurs et traducteurs autour de la thématique « traduire la guerre ». À 
côté des rendez-vous destinés aux professionnels, des conférences mais 
aussi des ateliers ont attiré un très large public d’amateurs. Jörn Cam-
breleng a d’ailleurs souligné que cette distinction venait « récompenser 
le travail d’une équipe » qui œuvre pour la reconnaissance du travail 
des traducteurs, et au-delà, « à un projet qui participe à la transfor-
mation du monde ».

JUAN BAUTISTA, UNE 
GÉNÉROSITÉ SALUÉE
La salle des Pas perdus de l’hôtel de ville paraissait 
trop petite,  le 15 novembre dernier,  pour accueillir 
tous les aficionados venus applaudir Juan Bautista. Le 
maire d’Arles, Hervé Schiavetti, accompagné de Michel 
Vauzelle, président du Conseil régional recevait le mata-
dor arlésien afin de célébrer ses quinze ans d’alternative. 
Le torero s’est dit « honoré » et a souligné qu’il vivait 
avec le public arlésien « une véritable histoire d’amour, 
avec ses moments de passion et de tension. » Il a aussi 
rappelé que c’est à Arles, en toréant au profit des vic-
times des inondations de 2003, qu’il a repris goût à la 
tauromachie, notamment grâce aux encouragements de 
José Maria Manzanares. « Je ne vous promets pas de 
continuer encore quinze ans, mais j’espère que nous 
vivrons à nouveau de beaux moments ensemble ! » a 
lancé Jean-Baptiste Jalabert, qui, geste rare, a offert lui 
aussi un cadeau à Hervé Schiavetti et Michel Vauzelle, le 
tirage d’une photo prise lors de la dernière Goyesque.

Plus de  500 
personnes ont assisté aux 
différents rendez-vous 
programmés dans le cadre 
du festival Paroles Indigo, 
organisé au début du mois 
de novembre. 
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Centenaire de 14-18 : 
les Arlésiens dans la guerre
Le 11 novembre prochain marquera le début officiel des manifestations autour du 
centenaire de la Première guerre mondiale, qui se poursuivront jusqu’en 2018. Dès ce mois-
ci, plusieurs services de la Ville et des partenaires culturels dévoilent leur programme.

Le 15e corps à l’honneur
Lors des cérémonies de com-
mémoration de l’armistice 
mettant fin à la première 
guerre mondiale, le 11 no-
vembre, le maire et les élus 
rendront un hommage parti-
culier au 15e Corps d’armée, à 
Trinquetaille  sur la place qui 
porte le nom de ce régiment 
victime d’une terrible cam-
pagne de calomnie au début 
du conflit.

À la médiathèque
Sur le portail, on pourra trou-
ver une sélection d’ouvrages et 
de films (documentaires et fic-
tions), de musique, pour tous 
publics, jeunes et adultes.
mediatheque.ville-arles.fr

Museon Arlaten : 
une Arlésienne raconte 
les années de guerre
Entre 1914 et 1915, la jeune 
Hélène Truchot raconte dans 
son journal intime la vie 
d’Arles et de ses habitants. 
Véritable reporter en herbe, 
la jeune fille raconte ses ren-
contres avec les soldats venus 
des pays lointains, décrit leurs 
costumes, rapporte leurs pro-
pos. En mai 1942, à sa mort, ses 
parents lèguent ce journal au 
Museon Arlaten. Aujourd’hui, 
il fait l’objet d’une adaptation 
signée du musicien Henri Ma-
quet et de Géraldine Lopez, de 
l’association Tapenade, dans 
le cadre de la programmation 
« hors les murs » du Museon 
Arlaten. Le spectacle mêlera 
lecture et chant, projection 
vidéo et jeux d’éclairages.
Le journal d’Hélène T. Le 23 novembre 
à 15h dans l’auditorium de l’hôpital 
d’Arles. Le 5 décembre à 18h30 au centre 
social de Barriol. Le 23 janvier à 19h, 
salle de l’Archevêché. Gratuit.

Aux archives
Sur son portail numérique, 
le service des archives dresse, 
tous les trimestres, le portrait 
d’un Arlésien impliqué dans le 
conflit. Soldats, infirmières, etc, 
permettront de vivre au plus 
près le quotidien des années 
de guerre. Le premier d’entre 
eux est un berger de Salin-de-
Giraud : Louis-Joseph B., 25 ans, 
incorporé dans le 2e régiment 
d’artillerie de Montagne. ville-
arles.fr/culture-tourisme/archives-com-
munales/archives-commentees

Les 14 et 15 novembre, aura lieu 
la Grande Collecte de docu-
ments de la période 1914-1918, 
organisée par les Archives de 
France en partenariat avec la 
Mission du Centenaire et la 
BNF. Dans ce cadre, le service 

des Archives accueillera les 
personnes qui conservent des 
documents sur Arles et les Arlé-
siens à cette époque : carnets, 
correspondance, photogra-
phies, tracts, affiches... Pour 
un conseil, un avis sur l’intérêt 
historique d’une pièce. Vous 
pouvez aussi décider de les 
déposer ou les donner.  
Vendredi 14 novembre de 10h à 17h30. 
Samedi 15 novembre de 10h à 16h. 
Archives communales d’Arles, espace 
Van Gogh, 1er étage. Tél. 04 90 49 38 74. 
servicedesarchives@ville-arles.fr

Enfin, les Archives numérisent 
et vont mettre en ligne sur le 
site de la Ville les documents 
qu’elles conservent à ce sujet. 
Les plus symboliques, deux 
cahiers qui comptabilisent 
près de 700 soldats arlésiens 
entre 18 et 50 ans morts pour 
la France, sont d’ores et déjà 
accessibles en ligne.
archives.ville-arles.fr/

LA GUERRE, THÈME DES ASSISES 
DE LA TRADUCTION 

Quel rôle jouent les traducteurs entre 
les belligérants ? Comment raconte-
t-on les conflits en direct ? Et quels 
mots utilisent, après, les historiens et 
les survivants ? Autant de questions 
qui animeront les rencontres, 
débats et ateliers des 31èmes Assises 
de la traduction littéraire d’Arles, 
organisées par le Collège du même 
nom. Ces rencontres sont largement 
ouvertes au public. On retiendra 
notamment, le 7 novembre à 15h45 
à la chapelle du Méjan, la conférence 
inaugurale de Florence Hartmann, 
Dire l’inavouable, transmettre 
l’indicible. Cette ancienne journaliste 
au Monde, qui a couvert les conflits 
en ex-Yougoslavie, a été porte-parole 
du Tribunal pénal international pour 
l’ex-Yougoslavie. Une table ronde (le 
7 novembre à 17h, toujours au Méjan) 
réunira des traducteurs autour de 
Homère, Sun Tzu et Freud. Une autre 
(le 8 novembre à 14h) autour des 
ouvrages de Jean Hatzfeld. Ce grand 
reporter a écrit, des récits et des 
œuvres de fiction, notamment autour 
du génocide rwandais. Enfin, parmi les 
nombreuses propositions d’ateliers, 
« traducteur d’un jour » permet de se 
glisser dans la peau d’un traducteur 
d’italien ou de russe. Nul besoin de 
parler ces langues, il suffit d’être 
passionné de littérature (inscription 
gratuite dans la limite des places 
disponibles). 
Du 7 au 9 novembre. Gratuit pour les 
les Arlésiens. Programme complet 
sur www.atlas-citl.org

« Plusieurs services 
municipaux, la culture, la 

médiathèque, les archives, le 
Musée Réattu, le patrimoine, 

le protocole, rejoints par le 
Museon Arlaten, le CITL, les 

Cinémas Acte Sud et des 
associations, se sont réunis 

pour construire ce programme. 
Des manifestations très 
différentes, expositions, 

projections, spectacle vivant, 
permettront de découvrir 
notamment comment les 

Arlésiens ont vécu cette 
époque. À l’heure où la guerre 

résonne toujours aux portes 
de l’Europe, la culture peut 

aider à porter un vrai message 
de paix. »

Claudie Durand, adjointe au maire 
déléguée à la culture



Radio 3DFM 

Interview de Jörn Cambreleng, directeur d’ATLAS 

En ligne : http://www.atlas-citl.org/31es-assises-traduction-litteraire-on-en-parle/



France 3 télévision 
Édition du 19/20 

Interview en direct de Bernard Hoepffner, président d’ATLAS 

En ligne : http://www.atlas-citl.org/31es-assises-traduction-litteraire-on-en-parle/

Web TV Culture

L’ensemble des captations vidéos des Assises, un best-of et des interviews seront 
disponibles dès janvier 2015 sur : http://www.web-tv-culture.com/



presse web 

Rencontre avec Joëlle Dufeuilly, traductrice presque
"par hasard"
« Le hongrois, une langue faite pour les écrivains et les
musiciens », Joëlle Dufeuilly

Suivre @ActuaLitte

Le mardi 11 novembre 2014 à 12:00:37 - 0 commentaire

Traductrice du hongrois, de László Krasznahorkai à Péter Esterházy, Joëlle Dufeuilly a reçu aux
Assises d'Arles le Grand prix SGDL de Traduction pour l'ensemble de son œuvre. Elle dit la
responsabilité immense qui est celle du traducteur, dont elle estime qu'il lui faut « au moins
réussir à mériter la confiance des auteurs ».

 
 

 Evelyne Châtelain, pdte du jury, la lauréate Jöelle Dufeuilly et Corinna Gepner © Romain Boutillier
 
 

C'est « par hasard », raconte Joëlle Dufeuilly, qu'elle est devenue traductrice, après avoir exercé plus
de 10 ans comme artisan d'art. Elle se détourne de ce premier métier « lorsqu'il devient nécessaire pour
en vivre de faire des objets en série au lieu de pièces uniques » et, à la trentaine, choisit d'apprendre
une langue. « Je suis allée à l'Inalco, 80 langues étaient proposées, j'ai lu la liste et me suis arrêtée au
“h”, je n'ai pas eu besoin de la relire une seconde fois ». Elle apprendra le hongrois. Elle découvre
ensuite qu'elle est une des langues les plus difficiles, de la famille des finno-ougriennes à l'instar de
l'estonien et du finnois. « Ce n'est pas une langue indo-européenne, donc il faut accepter de perdre tous
ses repères. Mais, elle est aussi plus libre et ludique que le français qui est très réglementé ».
 
Les étonnantes rencontres littéraires du milliardaire George Soros
 
Elle obtient une bourse et demeure neuf mois à Budapest « juste après la chute du mur, une période
très intéressante », à l'issue desquels, grâce à l'excellente oreille qu'elle sait posséder, elle passe déjà
« pour une Hongroise, ou bien encore pour une Polonaise » ou, une fois, un vieux monsieur lui dit :
« Vous, vous venez de province ». Sa première traduction porte sur un texte accompagnant des
photographies de Joseph Rosta. Elle participe ensuite aux étonnantes rencontres organisées chaque
année par le milliardaire et philanthrope américain George Soros dans son pays d'origine. Ces « camps
de traduction » (sic) rassemblent pendant deux semaines, dans des endroits idylliques de la campagne
hongroise, une quinzaine de traducteurs de tous les pays et des écrivains hongrois contemporains, qui
y présentent leurs livres. Elle y fait la connaissance de Péter Esterházy et contribue à une anthologie
multilingue en tant qu'« apprentie traductrice », dit-elle.
 
A son retour en France, son professeur Thomas Szende lui demande une traduction pour une
anthologie des écrivains contemporains hongrois. « Un texte aisé, mais inintéressant et ennuyeux.
J'étais vexée ». Il lui lance alors un défi, celui de traduire un discours « monstrueusement difficile » de
László Krasznahorkai. « J'étais prête à abandonner, en dernier recours, je suis allée le rencontrer. C'est
lui qui m'a donné les clefs ». Ainsi débute la longue relation qui unit l'écrivain hongrois à sa traductrice
française depuis 12 ans. « Un vieux couple », s'amuse-t-elle, qui connut aussi des moments difficiles,
des séparations, pendant lesquelles elle avoue « qu'il lui manquait », et des réconciliations heureuses,
puisqu'elle est à présent en train de traduire son dernier roman et que Guerre & Guerre (Ed.
Cambourakis) est unanimement salué par la critique.
 

 
 
Le pouvoir hypnotique de Krasznahorkai
 
« La reconnaissance est arrivée tard, car il avait la réputation d'être un auteur difficile », dont « la
phrase démesurément longue est la marque ». Pourtant, le lecteur n'est jamais perdu, mais plutôt
happé, « le pouvoir hypnotique de son écriture vient du son », assure Joëllle Dufeuilly. Capter cette
musique et l'effet magique d'envoûtement du lecteur par la phrase était, selon elle, une des plus
grandes difficultés, mais aussi sa plus grande réussite.
 
L'enjeu est tout autre chez Péter Esterházy, dont l'écriture est truffée de jeux de mots, impossibles à
traduire. « Au début, il se méfiait, me trouvait trop gonflée, trop audacieuse », raconte-t-elle. Elle lui
envoie alors systématiquement une rétro-traduction de chaque jeu de mots pour qu'il puisse en
apprécier l'esprit. De cet échange quasi quotidien par mail advient « une collaboration incroyable ».
 
« Un jour, je me suis rendue compte que j'avais fait un contresens, mais j'aimais bien. Je me suis dit
que personne ne s'en apercevrait… Enfin, j'ai tout de même confessé cette erreur à Péter Esterházy. Il
a dû sentir que j'y tenais et il m'a répondu le lendemain : garde-le ! », raconte-t-elle. C'est aussi l'auteur
de Harmonia Caelestis qui lui fait prendre conscience de la fragilité extrême de l'auteur face à son
traducteur. Sous le feu de ses questions, il se récrie : « Tu me mets à nu et moi, je ne sais rien de toi ! »
Elle réalise qu'elle ne s'est jamais « mise à la place de l'auteur » qui livre sa création à un inconnu,
accepte d'en perdre le contrôle, et en conclut qu'il « faut au moins réussir à mériter cette confiance ».
 
L'immense responsabilité du traducteur
 
« Je ne compte pas mes heures, c'est ma façon de leur rendre cette confiance », poursuit-elle. Son plus
grand plaisir est d'ailleurs de partager avec les auteurs la bonne réception de leurs livres en France.
C'est aussi son plus grand regret quand la reconnaissance arrive après la mort de l'écrivain, comme
cela advint avec les traductions des livres pour la jeunesse d'Eva Janikovszky. Elle insiste sur
« l'immense responsabilité du traducteur » qui porte la voix d'un auteur. A fortiori quand il s'agit du
français, qui reste la seconde langue traduite à l'étranger. « Beaucoup d'auteurs ne seraient jamais lus
s'ils n'étaient pas traduits en français », note-t-elle.
 
Elle tient par à remercier son amie Suzanne Boizard, Hongroise vivant en France, avec qui elle parle
pendant des heures pour éclaircir certains passages difficiles. « Comme il n'y a pas de pronoms, nous
ne sommes parfois pas d'accord sur le sujet du verbe », raconte-t-elle, relevant au passage une autre
difficulté du hongrois. « Souvent, je trouve la solution en parlant à voix haute, cela suffit », constate-t-
elle et ne s'explique pas plus avant. Ses remerciements vont aussi au CNL, qui par trois fois lui octroya
une bourse, parce que « le métier est difficile, moralement et financièrement. Beaucoup de livres ne
verraient pas le jour sans ce soutien ». C'est aussi pour briser cet isolement du traducteur qu'elle donne
deux fois par semaine des cours de français à des étrangers, « un complément social » indispensable à
son équilibre et à sa pratique.
 
Un auteur « plus proche des artistes que des autres écrivains »
 
Pour chaque livre, elle traduit d'abord une quarantaine de pages, « en cherchant tout de suite une
forme ». Puis, elle continue ce premier jet, tout en reprenant le début pour le réécrire. Elle alterne ainsi
le travail de déchiffrage et celui de réécriture qui est, selon elle, le plus dur, mais aussi le plus
intéressant. « Si je suis fatiguée, je poursuis le déchiffrage, sinon je réécris ». Pendant plus de deux
ans, pour Guerre & Guerre, avec un début très lent qui s'est accéléré en diable vers la fin. « Sans
pression extérieure, je reviendrais toujours sur le métier », reconnaît-elle, surtout avec László
Krasznahorkai pour lequel « la dernière touche est fondamentale, l'infini détail primordial ». Parole

Pour approfondir

Traduire la guerre et
transmettre l'indicible, par

Florence Hartmann

Un manuscrit autographe
de Mozart réapparaît en

Hongrie

Arles, capitale de la
traduction, autour de la

guerre

d'artisane d'art ? Sans doute une des nombreuses affinités avec cet auteur « plus proche des artistes
que des autres écrivains », connu du reste pour ces collaborations avec le peintre Max Neumann, le
cinéaste Béla Tarr ou encore le sculpteur italien Mario Merz. Ce dernier devait d'ailleurs construire un
de ces fameux igloos érigés en tombe à la mémoire de Korim, le héros de Guerre & Guerre, dans la
ville de naissance de László Krasznahorkai, Gyula. Un projet artistique interrompu par la mort du
sculpteur, dont le livre garde l'écho.  
 

 



 
 
Le pouvoir hypnotique de Krasznahorkai
 
« La reconnaissance est arrivée tard, car il avait la réputation d'être un auteur difficile », dont « la
phrase démesurément longue est la marque ». Pourtant, le lecteur n'est jamais perdu, mais plutôt
happé, « le pouvoir hypnotique de son écriture vient du son », assure Joëllle Dufeuilly. Capter cette
musique et l'effet magique d'envoûtement du lecteur par la phrase était, selon elle, une des plus
grandes difficultés, mais aussi sa plus grande réussite.
 
L'enjeu est tout autre chez Péter Esterházy, dont l'écriture est truffée de jeux de mots, impossibles à
traduire. « Au début, il se méfiait, me trouvait trop gonflée, trop audacieuse », raconte-t-elle. Elle lui
envoie alors systématiquement une rétro-traduction de chaque jeu de mots pour qu'il puisse en
apprécier l'esprit. De cet échange quasi quotidien par mail advient « une collaboration incroyable ».
 
« Un jour, je me suis rendue compte que j'avais fait un contresens, mais j'aimais bien. Je me suis dit
que personne ne s'en apercevrait… Enfin, j'ai tout de même confessé cette erreur à Péter Esterházy. Il
a dû sentir que j'y tenais et il m'a répondu le lendemain : garde-le ! », raconte-t-elle. C'est aussi l'auteur
de Harmonia Caelestis qui lui fait prendre conscience de la fragilité extrême de l'auteur face à son
traducteur. Sous le feu de ses questions, il se récrie : « Tu me mets à nu et moi, je ne sais rien de toi ! »
Elle réalise qu'elle ne s'est jamais « mise à la place de l'auteur » qui livre sa création à un inconnu,
accepte d'en perdre le contrôle, et en conclut qu'il « faut au moins réussir à mériter cette confiance ».
 
L'immense responsabilité du traducteur
 
« Je ne compte pas mes heures, c'est ma façon de leur rendre cette confiance », poursuit-elle. Son plus
grand plaisir est d'ailleurs de partager avec les auteurs la bonne réception de leurs livres en France.
C'est aussi son plus grand regret quand la reconnaissance arrive après la mort de l'écrivain, comme
cela advint avec les traductions des livres pour la jeunesse d'Eva Janikovszky. Elle insiste sur
« l'immense responsabilité du traducteur » qui porte la voix d'un auteur. A fortiori quand il s'agit du
français, qui reste la seconde langue traduite à l'étranger. « Beaucoup d'auteurs ne seraient jamais lus
s'ils n'étaient pas traduits en français », note-t-elle.
 
Elle tient par à remercier son amie Suzanne Boizard, Hongroise vivant en France, avec qui elle parle
pendant des heures pour éclaircir certains passages difficiles. « Comme il n'y a pas de pronoms, nous
ne sommes parfois pas d'accord sur le sujet du verbe », raconte-t-elle, relevant au passage une autre
difficulté du hongrois. « Souvent, je trouve la solution en parlant à voix haute, cela suffit », constate-t-
elle et ne s'explique pas plus avant. Ses remerciements vont aussi au CNL, qui par trois fois lui octroya
une bourse, parce que « le métier est difficile, moralement et financièrement. Beaucoup de livres ne
verraient pas le jour sans ce soutien ». C'est aussi pour briser cet isolement du traducteur qu'elle donne
deux fois par semaine des cours de français à des étrangers, « un complément social » indispensable à
son équilibre et à sa pratique.
 
Un auteur « plus proche des artistes que des autres écrivains »
 
Pour chaque livre, elle traduit d'abord une quarantaine de pages, « en cherchant tout de suite une
forme ». Puis, elle continue ce premier jet, tout en reprenant le début pour le réécrire. Elle alterne ainsi
le travail de déchiffrage et celui de réécriture qui est, selon elle, le plus dur, mais aussi le plus
intéressant. « Si je suis fatiguée, je poursuis le déchiffrage, sinon je réécris ». Pendant plus de deux
ans, pour Guerre & Guerre, avec un début très lent qui s'est accéléré en diable vers la fin. « Sans
pression extérieure, je reviendrais toujours sur le métier », reconnaît-elle, surtout avec László
Krasznahorkai pour lequel « la dernière touche est fondamentale, l'infini détail primordial ». Parole

Traduire la guerre et transmettre l'indicible, par
Florence Hartmann
Florence Hartmann, porte-parole des TPI pour l'Ex-
Yougoslavie et le Rwanda a ouvert la 31ème édition des
Assises de la traduction littéraire.

Suivre @ActuaLitte

Le lundi 10 novembre 2014 à 08:40:19 - 0 commentaire

Les 31es Assises de la traduction littéraire ont débuté vendredi 7 novembre par une conférence
de Florence Hartmann, grand reporter et de porte-parole des TPI pour l'ex-Yougoslavie et le
Rwanda. Comment rendre la réalité d'une guerre ? Recueillir la parole des victimes ? Celles des
bourreaux ? Comment « traduire le réel sans désactiver les mots » ?
 
 

 
« En 1991, personne ne voulait accepter qu'il y ait de nouveau une guerre en Europe, la première
depuis la chute du mur », rappelle Florence Hartmann qui revient sur la difficulté des journalistes à
convaincre leurs rédactions incrédules qu'une guerre se déroule dans les Balkans. Car, « pour décrire
une guerre, il faut utiliser la terminologie de la guerre », des mots qui ramenaient à la Première Guerre
mondiale et que personne ne voulait plus entendre. À cette époque, le « traumatisme de Timisoara »
(des corps provenant d'une morgue avaient été présentés dans les médias comme un charnier) était
constamment brandi pour appeler les journalistes à la prudence », se souvient-elle. Ainsi, lorsque la
reporter rend compte, depuis le lieu du massacre, de l'assassinat par les milices serbes de plus de 200
Croates à Vukovar, Le Monde entoure précautionneusement le mot « charnier » de guillemets dans son
titre. 
 
Tordre la langue pour banaliser le crime
 
La journaliste s'arrête ensuite sur les modifications apportées à la langue pour désacraliser le crime et
rendre possible le passage à l'acte. « Les messages codés participent à la déshumanisation des
victimes. Ils servent aussi à se protéger des règles de justice internationale ». Ainsi, dans une vidéo
reçue par Médecins Sans Frontières en 1995, les prisonniers interceptés sont désignés comme « des
paquets », de la même façon, les Hutus parlaient de « travail », les nazis de « dératisation » et les
criminels de « nettoyage et d'assainissement » dans les Balkans. Une façon de masquer la violence des
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faits, de banaliser le mal, et de se soustraire à la justice. « Personne n'affiche une politique criminelle.
Milosevic ne parlait que de paix », remarque la journaliste. Elle évoque à ce propos une « langue en
creux » qui rend difficile de « relier les champs de la mort aux palais des décideurs ». Le défi pour le
journaliste est alors de « traduire le réel sans désactiver les mots ».
 
L'empathie  – le fait de pouvoir ressentir la souffrance de l'autre — est aussi détournée par les
bourreaux pour faciliter l'action de la violence. « La vue de la souffrance de leurs victimes et la pleine
conscience de la terreur qu'ils produisent leur permettent de concrétiser leur acte », analyse Florence
Hartmann qui aborde ensuite la délicate question du recueil des témoignages des victimes. « La parole
des victimes est amputée, car les mots n'existent pas toujours », relève-t-elle, ou parce qu'ils ne
peuvent être exprimés. Ainsi, beaucoup témoigneront des violences subies en mettant en scène une
autre personne pour ne pas utiliser le « je ». Ailleurs, en République Démocratique du Congo, qui a vu
se multiplier les viols de masse, elle cite une responsable d'association humainaire laquelle constate :
« Les rescapés n'arrivent pas à s'exprimer, les tabous les privent des mots. Il faudrait que les gens
comprennent que le vagin est devenu un champ de bataille ».
 

 Florence Hartmann
 
 
Elle décrit le ton froid et monocorde des victimes, leur insistance sur des détails, autant d'échappatoires
utilisées pour « ne pas dire ». Les circonstances dans lesquelles est recueillie leur parole au sein des
tribunaux sont une difficulté supplémentaire : constamment interrompus, convoqués de nouveau à des
années d'intervalles et traduits, plus ou moins fidèlement. « En tant que témoin, j'ai insisté pour parler
en français afin d'être précise », explique Florence Hartmann qui doit néanmoins relire sa déposition…
en anglais. Bien que le français et l'anglais soient les deux langues officielles des TPI, la plupart du
personnel utilise le « globish » comme langue de travail.
 
Quand Mladić devient « le jeune homme »
 
Elle relève les erreurs parfois étonnantes de traduction, comme les actes du procès de Ratko Mladi,ć
qui commençaient tous par « le jeune homme », traduction littérale de « mladić » ! Ou plus grave
encore, les traductions volontairement erronées, comme celle d'une vidéo sur une cérémonie
d'anniversaire des unités de choc de Slobodan Milosevic, fournie par une ONG à l'ambassade des
États-Unis. Dans la copie traduite qu'ils retournent, les noms sont inaudibles, alors que dans l'original —
retenu pendant un an — ils sont parfaitement compréhensibles, relate-t-elle. La rétention d'information
n'a pas toujours comme objectif de protéger les criminels, mais aussi les intérêts des autres états. Elle
permet par ailleurs de « masquer la défausse et le défaut de responsabilité à plusieurs niveaux », celle
des politiques qui ne veulent pas agir ou de l'opinion publique qui ne veut pas savoir.
 
Le rôle des TPI, qui jugent les crimes de guerre, est ainsi de « traduire la guerre par une vérité
judiciaire ». Puis, une fois la mémoire fixée grâce aux archives et aux témoignages, il s'agit de « la vider
de sa nuisance morale », de réapprendre ce qu'est un crime. Un travail essentiel qui est aussi en partie
celui accompli dans les œuvres littéraires, car, note Florence Hartmann, « les livres d'histoire ne
reconstituent pas assez bien, comme le fait la littérature, la réalité de la violence ».
 
Traduire l'indicible afin de pouvoir juger et de réhabiliter les victimes, la problématique sera de nouveau
abordée dans l'après-midi, lors de la table ronde consacrée à la traduction des livres témoignages sur le
Rwanda de Jean Hatzfeld, en présence de trois de ses traducteurs. 

 



Arles, capitale de la traduction, autour de la guerre
« Les Assises de la traduction à Arles, des rencontres
professionnelles ouvertes à toutes les personnes intéressées
par la traduction », Jörn Cambreleng, directeur du CITL

Suivre @ActuaLitte

Le mercredi 29 octobre 2014 à 16:12:00 - 0 commentaire

Du 7 au 9 novembre, les Assises de la traduction littéraire accueilleront à Arles des centaines de
traducteurs professionnels, mais aussi un large public d'amateurs de littérature et de langues
étrangères. Jörn Cambreleng, directeur du CITL revient sur une manifestation littéraire unique
au monde et inséparable de son lieu de naissance.
 
 

 
 
Comment les Assises sont-elles nées ?
 
L'histoire des Assises est liée à la présence des éditions Actes Sud à Arles. Comme le rappelait sa fille
Françoise Nyssen lors du Sommet du livre (voir notre ActuaLitté), la traduction est inscrite au cœur du
projet d'Actes Sud. Les premières Assises ont eu lieu à Arles en 1984, à l'initiative de plusieurs
traducteurs membres de l'ATLF, dont Laure Bataillon était alors la présidente. Hubert Nyssen a été un
soutien actif, qui a œuvré pour un dialogue avec la municipalité. Avec la présence de sa maison, du
diffuseur Harmonia Mundi, des éditions Philippe Picquier, du Collège international des traducteurs
littéraires, Arles est incontestablement la capitale de la traduction.
 
Quelle est l'évolution des Assises depuis leur création en 1983 ?
 
À l'origine, il s'agissait de rencontres professionnelles, mais celles-ci ont évolué au fil du temps. La
volonté est désormais de plus en plus marquée d'offrir une manifestation littéraire ouverte à tous les
passionnés de littérature étrangère et aux nombreuses personnes intéressées par la traduction. Ainsi,
nous proposons dorénavant des ateliers pour les non professionnels intitulés Traducteur d'un jour.
Ceux-ci s'adressent en tout premier lieu à un public local, mais chaque visiteur peut y participer
librement et sans connaissance particulière de la langue traduite.
 
Le texte traduit mot à mot est fourni, il s'agit alors de réfléchir à la singularité de la langue de l'auteur et
de s'ouvrir au fonctionnement d'autres langues, y compris les plus « exotiques ». Les ateliers
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professionnels sont aussi accessibles à tous, car le but est de travailler sur les questions de traduction
de façon ludique et collective.
 
« Traduire la guerre » est le thème retenu en cette année de commémoration, comment sera-t-il
abordé ?
 
La Première Guerre mondiale sera présente, bien sûr, notamment à travers la lecture par Julien Duval
du texte de William March Company K (traduit de l'américain par Stéphanie Levet — Éd. Gallmeister),
mais toutes les guerres seront abordées : la guerre d'Espagne, la Sécession, la Syrie, les guerres
antiques, les stratèges, etc.  La conférence inaugurale est confiée à la journaliste et auteure Florence
Hartmann, qui été, entre autres, porte-parole au TPI pour l'Ex-Yougoslavie et au TPI pour le Rwanda.
 
Nous accueillons aussi les traducteurs italien, espagnol et polonais des livres de Jean Hatzfeld sur le
génocide rwandais. De mon côté, j'animerai une table ronde avec Jean Levi, traducteur de L'art de la
guerre de Sun Tzu, Pierre Judet de la Combe, traducteur de L'Iliade d'Homère et Marc de Launay,
traducteur de Considérations actuelles sur la guerre et la mort de Freud. Une carte blanche est aussi
laissée à Isabelle Stoufflet, directrice éditoriale chez Gallimard Jeunesse (collection Scripto) qui
dialoguera avec la traductrice Mona de Pracontal sur le sujet Les Jeunes face à la guerre.
 
Les participants français et chinois reçus au CITL dans le cadre de « La fabrique des
traducteurs » viendront présenter le fruit de leur travail. Quel est le principe de ces ateliers ?
 
La Fabrique des traducteurs est un programme lancé en 2010 afin de former de nouvelles générations
de traducteurs et transmettre un savoir-faire. Pendant dix semaines, trois jeunes traducteurs étrangers
et trois jeunes traducteurs français sont accueillis au CITL où ils travaillent sur des projets personnels
avec des traducteurs expérimentés. Ils peuvent alors rentrer dans la matière même du texte, échanger
dans une situation de bilinguisme idéale et s'imprégner du savoir-faire de leur tuteur. Des ateliers
bilingues ont déjà été menés en français-russe, italien, espagnol, portugais, BCMS (bosniaque-croate-
monténégrin-serbe), arabe, turc, néerlandais*…
 
Depuis septembre, ce sont six traducteurs français et chinois qui travaillent de concert. Ils présenteront
leurs textes mis en voix samedi en fin d'après-midi, avant la traditionnelle remise des Prix de traduction.
Leur lecture intitulée Encres fraîches se déroulera dans le tout nouvel espace qu'est la Fondation
Vincent Van Gogh à Arles, un lieu dédié à l'oeuvre du peintre, mais aussi à la création contemporaine :
la lecture aura lieu dans le cadre de la très belle exposition consacrée à l'artiste chinois Yan Pei Ming.
Elle sera de nouveau présentée à la Bulac le 12 novembre à Paris.
 
Tout le programme des 31es Assises de la traduction est téléchargeable ici.
 
* Ces trois dernières langues dans le cadre de la Fabrique européenne des traducteurs (ndr)
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professionnels sont aussi accessibles à tous, car le but est de travailler sur les questions de traduction
de façon ludique et collective.
 
« Traduire la guerre » est le thème retenu en cette année de commémoration, comment sera-t-il
abordé ?
 
La Première Guerre mondiale sera présente, bien sûr, notamment à travers la lecture par Julien Duval
du texte de William March Company K (traduit de l'américain par Stéphanie Levet — Éd. Gallmeister),
mais toutes les guerres seront abordées : la guerre d'Espagne, la Sécession, la Syrie, les guerres
antiques, les stratèges, etc.  La conférence inaugurale est confiée à la journaliste et auteure Florence
Hartmann, qui été, entre autres, porte-parole au TPI pour l'Ex-Yougoslavie et au TPI pour le Rwanda.
 
Nous accueillons aussi les traducteurs italien, espagnol et polonais des livres de Jean Hatzfeld sur le
génocide rwandais. De mon côté, j'animerai une table ronde avec Jean Levi, traducteur de L'art de la
guerre de Sun Tzu, Pierre Judet de la Combe, traducteur de L'Iliade d'Homère et Marc de Launay,
traducteur de Considérations actuelles sur la guerre et la mort de Freud. Une carte blanche est aussi
laissée à Isabelle Stoufflet, directrice éditoriale chez Gallimard Jeunesse (collection Scripto) qui
dialoguera avec la traductrice Mona de Pracontal sur le sujet Les Jeunes face à la guerre.
 
Les participants français et chinois reçus au CITL dans le cadre de « La fabrique des
traducteurs » viendront présenter le fruit de leur travail. Quel est le principe de ces ateliers ?
 
La Fabrique des traducteurs est un programme lancé en 2010 afin de former de nouvelles générations
de traducteurs et transmettre un savoir-faire. Pendant dix semaines, trois jeunes traducteurs étrangers
et trois jeunes traducteurs français sont accueillis au CITL où ils travaillent sur des projets personnels
avec des traducteurs expérimentés. Ils peuvent alors rentrer dans la matière même du texte, échanger
dans une situation de bilinguisme idéale et s'imprégner du savoir-faire de leur tuteur. Des ateliers
bilingues ont déjà été menés en français-russe, italien, espagnol, portugais, BCMS (bosniaque-croate-
monténégrin-serbe), arabe, turc, néerlandais*…
 
Depuis septembre, ce sont six traducteurs français et chinois qui travaillent de concert. Ils présenteront
leurs textes mis en voix samedi en fin d'après-midi, avant la traditionnelle remise des Prix de traduction.
Leur lecture intitulée Encres fraîches se déroulera dans le tout nouvel espace qu'est la Fondation
Vincent Van Gogh à Arles, un lieu dédié à l'oeuvre du peintre, mais aussi à la création contemporaine :
la lecture aura lieu dans le cadre de la très belle exposition consacrée à l'artiste chinois Yan Pei Ming.
Elle sera de nouveau présentée à la Bulac le 12 novembre à Paris.
 
Tout le programme des 31es Assises de la traduction est téléchargeable ici.
 
* Ces trois dernières langues dans le cadre de la Fabrique européenne des traducteurs (ndr)

 

Europe : AmazonCrossing révise son modèle de
contrat
Consensus et front commun pour la défense du droit d'auteur Suivre @ActuaLitte

Le lundi 17 novembre 2014 à 09:52:05 - 0 commentaire

La table ronde, organisée par l'ATLF dimanche 9 novembre lors des Assises de la traduction
littéraire à Arles, a abordé la défense du droit des auteurs et des traducteurs, et la circulation
des œuvres en Europe. L'occasion de revenir, notamment, sur les actions du Conseil Européen
des Associations de Traducteurs Littéraires (CEATL) pour défendre les intérêts de la profession.
 
 

 Table ronde sur l'Europe organisée par l'ATLF aux Assises de la traduction littéraire à Arles 
© Romain Boulillier

 
 
« L'Europe ! L'Europe ! L'Europe ! », était le titre de la traditionnelle table ronde proposée par l'ATLF
durant les Assises de la traduction littéraire à Arles, autour de laquelle ont débattu Véronique Trinh-
Muller, directrice du CNL, Anne Bergman-Tahon de la Fédération des Éditeurs Européens (FEE), Bel
Olid du Conseil Européen des Associations de traducteurs littéraires (CEATL), Karel Bartak du
programme Europe Créative et Geoffroy Pelletier, directeur de la Société des Gens de lettres, membre
du European Writters Council (EWC) représentant 150.000 auteurs.
 
Trois interjections autour de l'Europe en préambule, mais surtout beaucoup d'interrogations et de doute
sur l'avenir du droit d'auteur au sein de l'UE. Cécile Deniard, vice-présidente de l'ATLF qui animait la
rencontre, a commencé par rappeler les moments forts de l'actualité culturelle européenne et les grands
combats en cours : l'inquiétante consultation lancée en mars par la Commission Européenne en vue de
réformer le droit d'auteur, le Forum de Chaillot qui a rassemblé en avril professionnels de la culture et
autorités européennes, les premières Rencontres des organismes européens du livre qui s'y sont
déroulées et ont abouti à la Déclaration européenne du livre initiée par le CNL et présentée à la Foire de
Francfort, et enfin les négociations sur les contrats de traduction menées depuis mai, et encore à
présent, par le CEATL avec AmazonCrossing.
 
Sans droit d'auteur, pas de création
 
Une actualité très chargée, donc, et qui a vu le droit d'auteur au centre des préoccupations de tous les
professionnels. Comme l'a rappelé Geoffroy Pelletier, « le droit d'auteur n'est pas un frein à la création,
mais un moteur, car sans lui, il n'y aurait tout simplement pas d'œuvres » et aucun bénéfice à partager...
Il a par ailleurs qualifié de « géniale » la déclaration européenne du livre initiée par le CNL et signée par
14 pays, car « elle met le droit d'auteur au cœur des actions communes ».
 
L'ensemble des intervenants invite à laisser de côté les intérêts particuliers pour préserver l'essentiel, le
droit d'auteur, et se dit prêt à unir leur force pour défendre l'exception culturelle française et la politique
de soutien à la circulation des œuvres. Pour Véronique Trinh-Muller, il faut « coordonner les actions des
institutions et des politiques avec celles des professionnels et mettre en réseau des outils communs ».
Elle note que les organismes en charge du livre dans les pays européens ont « des systèmes différents,
mais des valeurs communes » et rappelle l'action concertée des fédérations d'auteurs, éditeurs et de
libraires, tous signataires d'un Manifeste avant les élections européennes. 
 
 

 Anne Bergman-Tahon, Véronique Trinh-Muller et Cécile Deniard © Romain Boutillier
 
 
Karel Bartak, de la Délégation générale Culture et Éducation à la Commission Européenne, assure de
son côté qu'y siègent depuis son renouvellement « des gens frais, à convaincre » et que « de nombreux
alliés peuvent y être trouvés », dont Geoffroy Pelletier ne manque pas de demander la liste des noms…
 
Anne Bergman-Tahon s'inquiète de son côté d'avoir « découvert que, dans le cadre du Traité de libre-
échange avec les USA, l'édition n'entrait pas dans l'exception culturelle et était classée avec l'imprimerie
et les services », dans un document reçu de la Commission européenne cet été. 
 
Le CEATL dénonce fraudes et mauvaises pratiques
 
Bel Olid relève qu'il serait dommage que « les créateurs soient les seuls à ne pas tirer de bénéfices de
leur création ». Elle expose les différentes actions du CEATL, qui rassemble 35 associations de
traducteurs littéraires de 29 pays, pour défendre les intérêts de profession : partage d'informations sur
les niveaux de rémunération et conditions de travail, étude sur les cursus et les formations, visibilité et
recensement des meilleures pratiques, mais aussi liste noire des mauvaises. Elle dénonce les fraudes,
notamment l'établissement de deux contrats, l'un pour obtenir les aides à la traduction, l'autre pour le
traducteur auquel n'est pas reversée la somme convenue. 
 
« La transparence est nécessaire », reconnaît Karel Bartak qui encourage à dénoncer ces pratiques
frauduleuses. Il explique qu'« en l'absence d'un système de prix fixes en Europe, il est demandé aux
éditeurs d'annoncer ce qu'ils paient ». Une harmonisation des tarifs serait donc bienvenue, mais pour le
moment improbable tant ils diffèrent d'un pays à l'autre.
 
 

 Karel Bartak et Bel Olid © Romain Boulillier
 
 
Europe Créative : 3,5 millions € par an pour l'aide à la traduction
 
L'aide à la traduction représente une part importante du programme Europe Créative qui dispose d'un
budget global de 1,5 milliard d'euros sur 7 ans au service de la diversité artistique européenne. 56 % du
programme concerne les médias, 31 % la culture et 13 % le « cross-sectoriel ». Le sous-programme
d'aide à la traduction représente pour sa part 3,5 millions € par an et a financé cette année 74 projets
concernant 500 livres. Une journée d'information et de présentation du prochain appel à proposition
« Traduction Littéraire dans le cadre d'Europe Créative, programme de l'Union européenne » aura lieu
le 1er décembre au CNL. Karel Bartak assure que les démarches ont été simplifiées et invite par ailleurs
à prendre contact avec les différents bureaux de Europe Créative à Paris, Strasbourg ou Bruxelles.
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AmazonCrossing revise son modèle de contrat 
 
Pour finir sur une note d'optimisme, le CEATL, qui avait demandé à rencontrer les responsables
d'AmazonCrossing à Francfort pour discuter des modèles de contrats proposés par la filiale traduction
d'Amazon Publishing International, a obtenu le retrait des deux clauses contestées. La première
prévoyait la cession par le traducteur de son droit moral sur sa traduction et les secondes les
contraignaient à ne pas divulguer les termes des contrats. Le CEATL étudie en ce moment la version
remaniée avant poursuite des négociations. Une petite victoire qui ne leur fera pas baisser la garde. 
 
Il est notamment nécessaire, précise leur communiqué, que, « dans chacun des pays où
AmazonCrossing prévoit de faire appel à des traducteurs littéraires, le contrat de traduction ne comporte
pas de clauses moins favorables que la législation et les usages en vigueur dans ce pays ».
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« Tous les Récits des marais rwandais de Jean Hatzfeld sont
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Treiner, dir. adj. de France Culture
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Les Assises de la traduction littéraire qui se sont déroulées à Arles du 7 au 9 novembre
abordaient la thématique « Traduire la guerre ». Les traducteurs en espagnol, italien et polonais
des livres de Jean Hatzfeld y ont débattu de la difficulté de traduire un récit qui rapporte les mots
des rescapés et de leurs bourreaux.  
 
 

Jacek Giszczak, Maria Teresa Gallego Urrutia,Anna d'Elia et Sandrine Treiner © Romain Boutillier
 
 
Avant de lancer cette table ronde intitulée « Traduire Jean Hatzfeld », Sandrine Treiner, directrice
adjointe à France Culture, qui l'anime, tient à rappeler l'incipit de ce premier Récit des marais rwandais
de Jean Hatzfeld, Dans le nu de la vie :
 
« En 1994, entre le lundi 11 avril à 11 heures et le samedi 14 mai à 14 h, environ 50 000 Tutsis, sur une
population d'environ 59 000, ont été massacrés à la machette, tous les jours de la semaine, de 9 h 30 à
16 h, par des miliciens et voisins hutus, sur les collines de la commune de Nyamata, Rwanda. Voilà le
point de départ de ce livre ».
 
Des récits exprimés en trois langues
 
Le livre, premier tome d'une trilogie, rapporte la parole de 14 rescapés. Ces récits furent exprimés en
trois langues, le kinyarwanda, langue des cultivatrices, le français rwandais, langues des traducteurs et
des autres personnes, et le français de l'hexagone. Le rescapé, Innocent Rwililiza, tient le rôle
d'interprète. Tout est enregistré et retranscrit, la totalité des verbatim représente 30 fois le volume du
livre. « Toutes les phrases contenues dans le livre ont été prononcées, mais Jean Hatzfeld a effectué un
travail d'épure et d'assemblement », note Sandrine Treiner, avant d'interroger Anna d'Elia (Italie), Maria
Teresa Gallego Urrutia (Espagne) et Jacek Giszczak (Pologne) sur les difficultés rencontrées pour
transposer ces récits dans leur langue.   
 
Anna d'Elia raconte la liste de questions qu'elle soumettait à Jean Hatzfeld pour comprendre les
« séances de filles forcées » ou les « guets-apens de sexe » (les viols), les familles « coupées » ou
« éprouvées » (exterminées) et son sentiment d'une infinie responsabilité, de la nécessité de « ne pas
passer un fer à repasser sur les mots ». Ainsi, elle regrette le titre choisi par l'éditeur italien pour le
second tome Une saison de machettes (A colpi di machete) qui occulte la référence à la récolte
agricole. Celle-ci a en revanche pu être conservée en espagnol grâce au mot « temporada ».
« Estación aurait été équivoque », précise Maria Teresa Gallego Urrutia.
 
Jacek Giszczak rapporte de son côté qu'il ne lui a pas été compliqué d'ancrer cette langue simple, mais
riche des agriculteurs dans la langue polonaise, car « la culture paysanne est encore très vivante en
Pologne. Cela sonne vrai. Les machettes sont ainsi pour les tueurs des outils de travail ». Jacek
Giszczak, qui a reçu avec Jean Hatzfeld  le Prix Ryszard Kapuściński décerné en Pologne à l'auteur et
au traducteur, estime pour sa part qu'« il n'est nécessaire d'avoir recours aux explications de
l'auteur. Une fois le livre fini, c'est le texte qui parle ».
 
« Ça, c'était grand-chose »
 
« Tous les tueurs ne sont pas paysans », remarque Anna d'Elia, elle cite le chef des interahamwe,
Joseph Désiré Bitero qui « parle comme Jules César ». Pour rendre l'étrangeté et la beauté de
certaines expressions de la langue rwandaise, Anna d'Elia explique avoir parfois changé de registre,
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ainsi elle préfère au terme usuel « dementicanza » celui plus noble d'« oblio » pour rendre l'oubli, mais
elle ne dira pas comment elle réussit à traduire le « Ca, c'était grand-chose » d'une rescapée. Pour la
traductrice, il convient par ailleurs « d'éviter la dérive de l'explication » et aussi de « faire confiance aux
lecteurs ».
 
Maria Teresa Gallego Urrutia, traductrice par ailleurs de la plupart des romans de Patrick Modiano, note
qu'il n'est pas indispensable de conserver le trait qui doit surprendre au même endroit du texte pour
garder le même effet, « le plus important est de rendre le ton général ». Elle a pu en espagnol trouver
sans trop de difficulté des équivalents pour les termes du génocide tels que « intimidateurs » ou encore
« fauteurs », des mots qui résonnent d'une façon particulière en français. Sandrine Treiner s'étonne un
peu que les particularités de la langue rwandaise ne les aient pas plus troublés et constate : « Cette
langue semble vous être moins étrange qu'elle l'est pour nous ! ». 
 
Reste un problème de traduction qui est avant tout un problème d'éthique : le travail d'interprète du
rescapé Innocent Rwiliza quand il s'agit de traduire la parole des génocidaires… Sur ce point, et en
l'absence de Jean Hatzfeld, Sandrine Treiner qui l'a interrogé sur la question, explique que
Innocent Rwililiza ne traduisait pas un certain nombre de choses, à savoir « les choses déjà dites » et
« les mensonges » ! Aussi, ses traductions ont-elles été revues plusieurs fois par d'autres traducteurs.
 
Traductions « trop militantes »
 
Enfin, certaines des traductions des Récits des marais rwandais à l'étranger ont dû être refaites,
notamment celles jugées « trop militantes », lorsque par exemple, les machettes devenaient des
« lames tranchantes », déplaçant le texte vers un réalisme cru. Dans la salle, Saskia Brown, traductrice
du français, se demande à l'issue de cet échange comment le traducteur anglais a réussi à transposer
la phrase qui donne son titre au livre « J'ai regardé dans le nu de la vie » ?
 
Après vérification, le titre de l'édition anglaise, traduite par Gerry Feehily, est « Into the quick of life »…
 
Un hommage a été rendu, en ouverture de cette table ronde, par Bernard Hoepffner, président d'Altas,
à Karl Udo Bigott, traducteur de Jean Hatzfeld en allemand qui devait participer à cet échange, mais est
décédé dans un accident le 16 septembre dernier.  
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Le directeur du CITL d'Arles, Chevalier des Arts et
des Lettres
« Une île utopique où peuvent se rencontrer des gens du
monde entier animés par une volonté commune : traduire »,
Jörn Cambreleng

Suivre @ActuaLitte

Le vendredi 14 novembre 2014 à 09:57:10 - 0 commentaire

Les 31es Assises de la traduction littéraire d'Arles ont vu Jörn Cambreleng recevoir l'insigne de
Chevalier de l'ordre des Arts et des Lettres. L'occasion pour le directeur du CITL de réfléchir à
son engagement pour promouvoir la traduction littéraire, un « projet politique majeur ».
 
 

Jörn Cambreleng, Hervé Schiavetti, maire d'Arles et les lauréats du concours Atlas-Junior 
© Romain Boutillier

 
 
« Si je me suis décidé à recevoir cet insigne, c'est pour pouvoir évoquer brièvement la dimension
politique de ce projet merveilleux porté par ATLAS. Ce projet, modestement, sans bruit, mais
puissamment, participe à une transformation du monde », explique Jörn Cambreleng, directeur du CITL,
dans un long discours, chaleureusement applaudi par les participants des 31es Assises de la traduction
littéraire réunis à Arles du 7 au 9 novembre dernier.
 
Il revient sur le parcours qui a été le sien et l'a amené « à faire vivre et grandir ce merveilleux et
improbable phalanstère littéraire, cette île utopique où peuvent se rencontrer des gens du monde entier
animés par une volonté commune : traduire ». Cette Babel heureuse qui accueille chaque année
traducteurs en résidence et manifestations autour de la traduction littéraire, c'est bien sûr le CITL
d'Arles, qu'il dirige depuis cinq ans, avec la volonté d'ouvrir le lieu au public et de multiplier les échanges
internationaux. L'ATLAS qui gère le collège est d'ailleurs membre du Réseau Européen des Centres
Internationaux de Traducteurs littéraires, le RECIT, dont Jörn Cambreleng vient de prendre la
présidence du conseil d'administration à la suite de Peter Bergsma des Pays-Bas.
 
Récompenser le travail d'une équipe
 
Dans son allocution, Jörn Cambreleng souligne que « la reconnaissance qui est attachée (à cette
distinction) vient récompenser le travail d'une équipe, celle des salariés d'ATLAS, qui a porté avec moi
le projet ». Il cite Caroline Roussel, Chloé Roux et Christine Janssens, qui, à ses côtés, ont largement
contribué au « développement des activités et rayonnement grandissant d'ATLAS, du collège et de la
Fabrique des traducteurs dans le monde », puis déclare, « puisque me voilà chevalier », vouloir profiter
de l'occasion pour « enfourcher ma rossinante et me précipiter contre quelque moulin à vent »…
 
Venu du théâtre où il fut comédien, mais aussi traducteur de grands auteurs allemands ou autrichiens
(F. Schiller, F. Wedekind, Gerhart Hauptmann, Elfriede Jelinek, Andreas Marber, R.W. Fassbinder et
Anja Hilling), Jörn Cambreleng explique que « Marivaux, Brecht, Shakespeare, Kleist m'ont ouvert sur le
monde », puis conduit « vers la littérature tout court ». Il poursuit : « Si cette entrée en littérature a été
tardive, elle a été choisie, car j'ai clairement ressenti combien la littérature aide à vivre, combien le fait
de rencontrer des mots capables de formuler ce qu'on appelle en allemand notre Weltanschauung,
notre rapport au monde, nous rattache à la communauté des humains, vivants et morts ».
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Il se réfère plus avant à sa culture germanique, en citant un texte de Freud de 1915, « Considérations
actuelles sur la guerre et sur la mort », qui évoque selon lui sans le nommer le travail du traducteur :
« On pouvait penser que les grands peuples avaient eux-mêmes acquis une telle intelligence de leurs
points communs et une telle tolérance à l'égard de leurs différences que les notions d'« étranger » et d'«
ennemi » n'étaient plus autorisées, à leurs yeux, à se confondre, comme c'était encore le cas dans
l'Antiquité classique », puis rapporte en conclusion un échange épistolaire entre le psychanalyste et
Albert Einstein en 1933.
 
Le physicien l'interroge sur les moyens d'arrêter la guerre. Réponse de Freud : « Nous sommes fondés
à nous dire que tout ce qui stimule le développement de la culture travaille également contre la
guerre ». Une conviction que Jörn Cambreleng semble avoir faite sienne pour défendre et promouvoir la
traduction littéraire et la circulation des œuvres et de leurs auteurs entre les pays.

 



La Bulac accueille la Fabrique des traducteurs franco-
chinois
Lecture publique par six jeunes traducteurs franco-chinois en
résidence au CITL d'Arles mercredi 12 novembre à Paris

Suivre @ActuaLitte

Le mercredi 12 novembre 2014 à 07:57:17 - 0 commentaire

Après une première lecture à la fondation Vincent Van Gogh à Arles samedi 8 novembre dans le
cadre des Assises de la traduction littéraire, le groupe d'apprentis traducteurs français et
chinois présente à la Bulac l'aboutissement de dix semaines de travail en commun.
 

Encres fraîches des jeunes traducteurs franco-chinois à la Fondation Vincent Van Gogh à Arles
© Romain Boutillier

 
 
C'est à la toute nouvelle Fondation Vincent Van Gogh, inaugurée en avril dernier, que Cao Dongxue,
Eva Fischer, Lucie Modde, Tou Chiu Zong, Claire Raybaud, Wang Mingrui, les six traducteurs accueillis
par le Centre International de Traduction Littéraire d'Arles du 2 septembre au 12 novembre, ont
présenté une première lecture des textes sur lesquels ils ont œuvré pendant leur résidence arlésienne.
 
Le principe de La Fabrique des traducteurs, mise en place depuis 2010 par le Jörn Cambreleng, actuel
directeur du CITL, est de donner l'occasion à trois jeunes traducteurs étrangers et trois jeunes
traducteurs français de travailler sur des projets personnels dans une situation idéale de bilinguisme. Ils
sont accompagnés pendant ces dix semaines d'ateliers par des tuteurs plus expérimentés.
 
Le programme des ces Encres fraîches présentées une première fois aux Assises de la traduction
littéraire samedi dernier et ce soir, mercredi 12 novembre, à la Bulac à 18 h 30 est le suivant :
 
Tout ça va changer et autres nouvelles de Lao Ma par Lucie Modde, Récit de Bi Feiyu, lu par Eva
Fischer, J'aime ma maman de Chen Xiwo par Claire Raybaud, L'Astragale d'Albertine Sarrazin par
Wang Mingrui, chinoise, Chéri de Colette par Cao Dongxue, et les Contes d'Amadou Koumba de Birago
Diop par Tou Chiu Zong, dans une mise en voix de Dominique Léandri.
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Qui sommesnous ?

RECHERCHE

Recherche avancée

Dans le cadre du Festival Paroles indigo, Joumana Maarouf, auteur de
Lettres de Syrie participera à la table ronde inaugurale « Approches sensibles
de la Syrie : intérieur, extérieur », le vendredi 7 novembre à partir de 18h00,
dans la salle d’honneur de l’hôtel de ville d’Arles, en compagnie de Nathalie
Bontemps, sa traductrice, représentante de l’association ChamS Collectif
Syrie et Houda Kassatly, volontaire de l’association Arcenciel [Liban].
Elle participera ensuite à des lectures bilingues en musique « Voix d’auteurs »
à partir de 21h00 au Cloître St Césaire.

Festival Paroles indigo
Hôtel de ville d’Arles : Place de la République  13200 Arles
Cloître St Césaire : impasse des Mourgues, en haut de la montée Vauban.
loiseauindigo.fr

RENCONTRE | 7 NOVEMBRE 2014
Lettres de Syrie

MarieHélène Lafon présentera et dédicacera son nouveau roman, Joseph à
la Librairie Anecdotes à Paris, le vendredi 7 novembre à partir de 17h30.

Librairie Anecdotes
19 Rue du Consulat, 87000 Limoges
05 55 33 07 64 / librairieanecdotes.fr

RENCONTRE | 7 NOVEMBRE 2014
Joseph

MarieHélène Lafon présentera et dédicacera son nouveau roman, Joseph à
la Foire du livre de Brive, le samedi 8 novembre.

Informations pratiques et programme à cette adresse : foiredulivre.net

FOIRE DU LIVRE DE BRIVE | 8 NOVEMBRE 2014
Joseph

Les 31e Assises de la Traduction Littéraire (consacrées au thème
« Traduire la guerre ») accueilleront Joumana Maarouf, auteur de Lettres de
Syrie et sa traductrice Nathalie Bontemps le dimanche 9 novembre à partir
de 14h30 à la Chapelle du Méjan à Arles pour une table ronde sur le thème
« La Guerre au plus près » en compagnie de Frank Smith et Saša Sirovec.

Les Assises de la Traduction Littéraire sont organisées par l’association pour
la promotion de la traduction littéraire (ATLAS). Toutes les informations sur
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Vendredi 7 Novembre, me voilà à Arles pour assister à la 1ère journée des rencontres annuelles des 31ème 
Assises de la traduction littéraire. 
Le thème était "Traduire la guerre". L'acte de traduire permet un partage des connaissances et des richesses
d'une langue à l'autre. Pour la conférence inaugurale, Florence Hartmann ouvre les horizons pour venir "Dire
l'inavouable, transmettre l'indicible".
Elle a été correspondante du journal Le Monde dans les Balkans, porte‐parole et conseillère Balkans du
procureur du Tribunal Pénal International pour l'ex‐Yougoslavie (TPIY). Voilà ce qu'elle nous a livré de son
expérience cette après‐midi là dans le cadre bleuté de la Chapelle du Méjan :

 [https://2.bp.blogspot.com/-
BfsnCdyhlns/VGSJrww9VoI/AAAAAAAANYg/tXVEaUy6m7E/s1600/2014-11-07%2B16.01.40.jpg]

Dire l'inavouable, transmettre l'indicible
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آرل- ���: د�� ���ور

��� ���ان ����� ا���ب ا����� � ا���� �� ������ ا���ري ������ت ���� ا������
ا��و� ا��ا�� وا����� � ����� آرل ����ب �����.

 ��� ا����� ���ءات ������ �� ا������ وا���اة � ���ل ا������ ا�د��� � ا����ة
ATLAS)(���7 إ�9 ������. ��� ��ا ا���� �� ا����� ����� و����� ����� أ��
ا�� ��� ����ن ا������ ا�د��� � ����� و����� ��ر�� وا����� ا��و��� ��������

ا�د���(CITL) و����� ����� آرل.
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ا���م ����� ا���ب
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